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SEPTEMBRE 1957 


JEUDI 5 — A l'étranger. — L'Osservatore 
Romano annonce la réunion, à Toronto (Canada), 
du Ville Congrès international catholique des 
sourds-muets. 500 délégués des Associations inter- 
nationales y participent. 

7 Le même journal annonce le transfert de 
Mgr Antoine Ignace Camargo, du siège épiscopal 
de Calabozo au siège épiscopal de Œrujillo (Vene- 
zuela). 

— Le l'Institut « Aloisianum » de Gallarate 
(Italie), ouverture du XIII Congrès international 
d’études philosophiques chrétiennes. Thème : 
« Economie, politique et morale ». 

VENDREDI 6. — Publication au Journal Officiel 
(Lois et décrets, n° 207) du décret du 4 septembre, 
nommant M. Alexandre Parodi ambassadeur ex- 
traordinaire et plénipotentiaire, envoyé excep- 
tionnel de la République française auprès de S. M. 
le roi du Maroc. 


A létranger, — A Rome, ouverture de l’As- 
semblée générale extraordinaire de la Compagnie 
de Jésus. 30° Assemblée générale de l'Ordre depuis 
sa fondation en 1540 ; c’est la 6° Assemblée géné- 
rale extraordinaire, la dernière ayant eu lieu en 


— En Pologne, à la veille de la rentrée scolaire, 
lecture a été faite, dans toutes les églises, d’une 
lettre du cardinal Wysynski sur le problème de 
l’enseignement religieux dans les écoles. Le prélat 
rappelle aux parents leurs obligations graves con- 
cernant le cours de religion. Il ne leur est pas 
permis d'envoyer leurs enfants aux écoles orga- 
nisées par la « Société des écoles laïques », où il 
n’y a pas de cours religieux. Le cardinal souligne 
également que l'enseignement religieux pourra 
être donné dans les écoles de l'Etat, après entente 
explicite avec la majorité des parents. 

— À Cuba, échec de l'insurrection à Cienfuegos ; 
les troupes cubaïines gardent la ville. 259 morts. 

— À Bruxelles, ouverture du Congrès de la 
Fédération internationale du tourisme social. 
37 nations y sont représentées. 


SAMEDI 7. — A Paris, ouverture, aujourd’hui 
et demain, du X° Congrès national de La vie catho- 
lique illustrée, Thème : « Le chrétien devant la 
presse }. 

— Syndicalisme, l'organe de la C. F. T. C. 
annonce la publication au Journal Officiel : i° de 
la loi du 2 août (J. ©. n° 179, du 3 août) étendant, 
à compter du 1°” janvier 1957, le bénéfice de l’allo- 
cation supplémentaire du fonds national de soli- 
darité aux invalides, infirmes, aveugles et grands 
infirmes, âgés de moins de 60 ans, qui en étaient 
exclus jusqu'ici ; 2° de la circulaire du 5 août (J. ©. 
n° 186, du 11 août), relative à l'application de 
ladite loi aux intéressés non bénéficiaires d’une 
allocation d’aide sociale. D'autre part, ce même 
numéro à publié un arrêté du 5 août fixant le 
modèle de la demande à établir pour obtenir cette 
allocation supplémentaire. 

— À Verneuil-sur-Seine, réunion du Conseil 
national de la Jeunesse indépendante chrétienne 
féminine (J. I. C. F.). 100 responsables diocésaines 
et fédérales et plus de 40 aumôniers étudient 


Notre couverture : La Vierge, Reine de l’uni- 
vers. Tapisserie d’ Aubusson ornant la nouvelle église 
Nofre-Dame-de-France, à Londres. Œuvre de Dom 


Robert, moine bénédictin français de l’abbaye de 
Buckfast. 
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l'orientation du mouvement pour 1957-1958, soul} 
la présidence de NN. SS. Courbe et Ménager. | 


DIMANCHE 8. — Publication aù Journal Offill 
ciel (Lois et décrets, n° 209) de l'arrêté ministérie 
du 31 août, interdisant la vente de la publication!" 
belge intitulée Routes de paix (organe du Mouvel 
ment international d'action pour la paix, antérieul} 
rement Mouvement chrétien de la paix). Le cardil 
nal Van Roey, archevêque de Malines, avait, dèd} 
1954, mis en garde les catholiques contre cettil 
publication qui « prône un pacifisme outrancierlfn 
qui n’est pas en conformité avec la doctrice auther}s 
tique de l'Eglise, favorise par des articles tendanl}s 
cieux la propagande communiste et verse dans ui}! 
œcuménisme de mauvais aloi ». 

— Le même journal publie un arrêté ministérie(fs 
daté du 2 septembre, portant création d’un breved}s 
de technicien à deux options : a) La spécialitifs 
librairie ; b) La spécialité édition de livres. | 

— En Algérie, M. Lacoste, ministre résidanil}s 
ordonne de ne plus porter désormais sur les pièced}} 
officielles la mention « Français-Musulman {|} 
— A l'étranger. — A Réhovot, près de Tel-Avi | 
(Israël), ouverture, jusqu’au 13 septembre, de 1! 
Conférence internationale sur l’utilisation paca 
fique de l'énergie atomique. 150 savants, part 
lesquels plusieurs prix Nobel, de 16 pays, dont lé 
Etats-Unis (36), la France (23), la Grande-Bre 
tagne (18), V'U. R. S. S. le Japon, l'Inde, y pai 
ticipent. 

— Deux films français sont couronnés au Fes 
tival du cinéma à Edimbourg : Si tous les gars d 


rouge, un prix spécial. 
— L'Osservatore Romano annonce l’érectioril. 
par S. S. Pie XII, de la délégation apostolique 
Thaïlande avec des territoires détachés de 1 
délégation apostolique d’Indochine. x 


LUNDI 9, — A Versailles, ouverture, jusqu'a 
13 septembre, de la session pastorale de la J. ©. 
et de l'A. C. ©. Les aumôniers étudieront « l’actioi 
des groupes jocistes dans les milieux humains | 
et « l’action jociste et l’action pastorale ». 

— A Paris, ouverture, jusqu’au 20 septembre, ci 
la Conférence internationale sur les radio-isotopell 
dans la recherche scientifique. Sir John Cockcroff 
prix Nobel, le grand atomiste britannique, présidiil 
cette importante réunion à laquelle 960 savant 
de 49 pays, dont 230 Français, participent. 


A l'étranger, — Devant le danger que constitul! 
pour le Moyen-Orient la « soviétisation » de 1! 
Syrie, les Etats-Unis envoient des armes aux paÿ} 
arabes pro-occidentaux. Les premiers avions d’ 
pont aérien créé d’urgence débarquent leur cat} 
gaison à Amman (Jordanie), Réagissant à cett|l 
décision, le président Nasser assure la Syrie @ 
soutien inconditionnel de l'Egypte, quelles qull 
soient les pressions américaines. {l 

— Aux Etats-Unis, de violents incidents racistell 
marquent la rentrée des classes dans l’Arkansaill 
les élèves blancs s’opposant à la rentrée des élèvel 
noirs. Le président Eisenhower, en personnil 
ordonne au gouverneur de faire respecter la lé 
abrogeant la ségrégation raciale dans les école 

— Au Maroc, mort à l’âge de 116 ans, de l’e 
grand vizir Mohammed El Mokri. En 1906, il avail 
représenté le Maroc à la Conférence d’Algésirass 
en 1909, il fut ministre des Finances du sulta 
Abdel Aziz, puis ambassadeur extraordinaire 
Paris ; il occupa, ensuite, jusqu’en 1912, année a 
fut instauré le protectorat, la charge de gra 
vizir et collabora avec confiance à l’œuvre &l 
maréchal Lyautey, Il présida, à Tanger, le Comii| 
des adjudications et des travaux publics. Enfil 
€n 1917, le sultan Moulay Youssef le rappel 


(suite col, 1405) 
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“4 39e année — T. LIV 


h S. S. Pie XII a reçu, le dimanche 29 sep- 
“ltembre, à Castel Gandolfo, près de 700 con- 
«Haressistes du XIV° Congrès international de 


générale ; Mlle F. de Saint-Maurice, secré- 
IMfaire générale, et Mme C. Rossi, présidente 
de l'Union des femmes d'Action catholique 
mia Italie. Voici l'important discours que pro- 
nonça le Pape à cette occasion (1) : 


Poussées par le désir d'offrir au Père com- 
‘Pmun, en hommage de respect et d’affectueuse 
‘dévotion, le fruit de cinq ans d’apostolat et 
de généreux dévouement au service de l'Eglise, 
‘vous vous pressez autour de Nous, chères filles 
ide l « Union mondiale des organisations fémi- 


: lément touché de ce témoignage d’attachement 
Wfilial. En vous disant Notre joie et Notre 
“misatisfaction, Nous félicitons à travers vous 
milles 36 millions de femmes catholiques inscrites 
Mans les organisations nationales, qui font 


partie de votre Union, et que vous représentez 


‘4 Nous Nous plaisons d’abord à souligner 
ifimportance de votre association et l’ampleur 
‘le l’influence qu’elle a su acquérir, puisque 
‘vous avez maintenant statut consultatif auprès 
Hu Conseil économique et social des Nations 
Unies, de l’U. N. E,. S. C. O., de la F. A. O. 
ile: l'O. I. T., de VU. N. I. C. E. F., du Conseil 
‘Me l’Europe et de l’Organisation des Etats 
pe américains. Il vous est possible, de la sorte, 
le faire connaître dans les secteurs d’opinion 


WU 
d 


;tifes plus différents la pensée de l'Eglise sur le 


Ce problème, que l’on désigne d’habitude 
; la formule : < promotion de la 


Lt! 
v. {1 Nous reproduisons le texte français avec ses titres 
| |t sous-titres paru dans l’Osservatore Romano des 30 sep- 


s) embre-ler octobre 1957. 
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La mission et l’apostolat de la femme catholique 
Allocution de S. S. Pie XIT (29 septembre 1957) 


femme », n'est-il pas, en effet, au premier 
plan des préoccupations de nombreuses asso- 
ciations féminines internationales de tendances 
diverses, protestantes, neutres ou marxistes, 
comme aussi des organisations internationales 
officielles ? Or, la société contemporaine subit, 


en particulier dans les pays de formation 


récente, de profonds bouleversements ; une 
multitude de problèmes nouveaux se posent 
que vous désirez aborder avec le maximum de 
sécurité dans un esprit de pleine fidélité à la 
doctrine chrétienne ; vous voulez être sûres 
d'interpréter par votre action la volonté de 
l'Eglise qui vous fait confiance et attend de 
vos efforts la rénovation chrétienne d’une civi- 
lisation entachée de laïcisme, de marxisme, 
ou désorientée par des mouvements religieux 
aberrants. 


C’est pourquoi vous Nous priez de vous 
donner des directives qui éclaireront votre 
conduite et vous stimuleront au travail. Vous 
pouvez et vous devez faire vôtre, sans restric- 
tions, le programme de promotion de la femme, 
qui soulève d’un immense espoir la foule 
innombrable de vos sœurs encore soumises 
à des coutumes dégradantes ou victimes de la 
misère, de l'ignorance de leur milieu, du 
manque total de moyens de culture et de for- 
mation. Mais cette promotion de la femme, 
vous la voulez conçue en termes chrétiens, 
dans la lumière de la foi, la perspective de la 
Rédemption et de votre vocation surnaturelle, 


Vos enquêtes, menées en différents pays 
d'Amérique latine, d’Asie et d’Afrique, vous 
ont dévoilé trop clairement l’appel urgent 
qui monte de ces régions et qui attend une 
réponse vraiment compréhensive et satisfai- 
sante, valable sur tous les plans de la vie 
individuelle et sociale, et surtout qui aille 
à la rencontre des vrais besoins spirituels. 
Pour vous aider dans cette lourde tâche, 
Nous voudrions vous parler de la mission et 
de l’apostolat de la femme catholique sous ses 
trois aspects : l’apostolat de la vérité, l’apos- 
tolat de l'amour, l’apostolat de l’action. 
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Trois aspects de l’apostolat 
de la femme catholique 
I 


L'APOSTOLAT DE LA VERITE 


TROIS POINTS ESSENTIELS 


* Pour remettre sur le droit chemin une civi- 
lisation gravement désorientée, il faut com- 
mencer par rectifier les principes et les idées 
erronées qui commandent ses prises de posi- 
tion pratiques. D’ailleurs, tout apostolat bien 
conçu commence par la réflexion, par la con- 
sidération intellectuelle des vérités de base, 
sur lesquelles s’appuient toutes les démarches 
ultérieures. Nous Nous limiterons ici à trois 
points essentiels qui doivent former vos con- 
victions personnelles et diriger vos interven- 
- tions apostoliques, à savoir : la relation de la 
femme à Dieu, son appartenance au Christ, 
sa dépendance envers l'Eglise. 


RELATION DE LA FEMME A DIEU 


La vérité la plus méconnue des hommes 
d'aujourd'hui, au moins dans leurs attitudes 
courantes, et cependant la plus fondamentale 
pour vous, est la relation de la femme à Dieu. 
La femme vient de Dieu; elle lui doit son 
existence, les caractéristiques de son être, de 
sa tâche terrestre et la destinée éternelle qui 
couronnera l’accomplissement fidèle de sa 
mission. Cette vérité, que déjà la raison fait 
connaître, acquiert dans la lumière de la foi 
sa pleine signification et une certitude absolue 
qui vous prêtera un appui indispensable 
lorsque vous serez exposées au flux et reflux 
des idées que le roman, le cinéma, le théâtre 
diffusent sans cesse dans les masses et qui leur 
donnent de la femme une conception profon- 
dément viciée. 

Vous connaissez suffisamment l’enseigne- 
ment de la foi catholique sur l’origine de 
l’homme et de la femme pour qu’il soit inutile 
de l’exposer en détail. Dieu les créa tous deux 
à son image et à sa ressemblance, c’est-à-dire 
comme des êtres intelligents et libres, capables 
de le connaître, de l’aimer, capables aussi de 
se perpétuer, de dominer la création et de 
l'utiliser pour leur bien propre et pour son 
service. Cette origine divine de la créature 
humaine ne s’impose pas seulement comme 
un fait passé depuis des millénaires, mais 
comme un fait actuel, une réalité de tous les 
instants, car à aucun moment Dieu ne cesse 
de donner l’existence à chaque être humain, 
d'imprimer dans son intelligence le signe de 
sa présence, de mettre dans son cœur une 
attirance invincible vers le bien, vers l’absolu, 
vers la béatitude parfaite, Aussi, le sens de la 
vie humaine peut-il se résumer d’un mot : 
< chercher Dieu », chercher Celui qui inces- 
samment appelle à lui sa créature pour la 
combler toujours davantage de la plénitude 
de sa vie et de son amour. 

. Quelle attitude adopte le monde moderne 
à l'égard de cette vérité fondamentale de 
l’origine divine de l’homme et de la femme ? 
Vous le savez par l'expérience directe que 
vous avez de votre milieu et par les diverses 
enquêtes que les organisations féminines ont 
entreprises en différentes régions du monde 


1351 


LA 


sur la condition de la femme. L’idée de Dieu 
apparaît comme superflue dans un monde; j 
tombé aux mains de l’homme, au pouvoir de 
la science et de la technique et d’où on 
a éliminé les croyances encombrantes et les}. 
superstifions. Cette atmosphère  d’athéisme 
combatif ou latent menace plus gravement la} 
femme que l’homme, tant dans sa vie person-|}} 
nelle que dans son rôle social : car, Nous leh 
soulignerons encore plus loin, par ses dispo-}}, 
sitions innées et la fonction à laquelle sa} 
nature la destiné, la femme est davantage en 
harmonie avec les réalités spirituelles ; elle 
les perçoit plus aisément, elle en vit plus}: 
consciemment, elle les interprète et les rend |. 
sensibles aux autres, en particulier à ceux dont] 
elle a la charge comme épouse et comme 
mère. Sa dignité personnelle, le respect qu’on | 
lui doit, sont motivés d’abord par la sauve-{| 
garde de cette mission spirituelle et donc, en 
dernière analyse, par sa proximité de Dieu} 
Le respect de la femme et la reconnaissance], 
de son rôle véritable sont étroitement liés{ 
aux conceptions religieuses du groupe social] 
auquel elle appartient. 

Vous voyez ainsi quel sera le premier 
objectif de votre apostolat au service de læ 
vérité : restaurer dans toute son intégrité læ], 
foi en Dieu, parce que Dieu est la source} 
de votre être et la fin dernière que vous pour- 
suivez, et parce que le relèvement de la con- 
dition de la femme suppose comme première 
étape l’affermissement du principe qui l’assure!] 

Non seulement Dieu a donné à la femme 
d'exister, mais la personnalité féminine dans}: 
sa structure physique et psychique répond] 
à un dessein particulier du Créateur. L'homme 
et la femme sont les images de Dieu et, selon 
leur mode propre, des personnes égales en 
dignité et possédant les mêmes droits, sans 
qu’on puisse soutenir en aucune manière que 
la femme soit inférieure. Elle est appelée e 
effet à collaborer avec l’homme à la propaga:|| 
tion et au développement de la race humaine 
et assume en cela le rôle délicat et sublimall! 
de la maternité : celle-ci comporte des joies ef] 
des peines d’une intensité peu communes; 
parce qu’elle implique l’immense responsabi- 
lité de mettre l’enfant au monde, de le pro 
téger, de le nourrir, de veiller à sa croissancei|l! 
à son éducation première, de le suivre avec 
sollicitude pendant la période difficile del 


l’adolescence et de le préparer ainsi à sesfl 
responsabilités d’adulte, Aussi Dieu a-t-il dis:|| 
ensé à la femme des dons inestimables quil 
ui permettent de transmettre non seulemeni 
la vie physique, mais aussi les dispositions les] 
plus intimes de l’âme et les qualités d’ordrel 
spirituel et moral qui déterminent le carac:} 
tère. Les études modernes de psychologii| 
mettent assez en évidence la complexité et} 
l'originalité de la nature féminine pour qu’ill 
ne soit pas nécessaire de Nous y attarder! 
Remarquons encore que ces mêmes qualités sé 
déploient aussi avec bonheur dans tous les 
autres domaines de la vie sociale et cultuil 
relle ; elles en constituent même un appor{| 
indispensable et les civilisations, qui les 
méconnaissent ou écartent leur influence 
subissent inéluctablement des déformations 
plus ou moins graves qui entravent leur 
épanouissement et les condamnent tôt ou tard 
à la stérilité et au déclin. 


1352 


CORRE RSS "Le LL A! ‘ 1 
RAR EERT , 2 = 
Apt d PL x d ‘nn L 


| d’elle-même dans le mariage et par la mater- 
nité, elle peut aussi répondre aux intentions 
divines d’une manière plus directe et faire 
fructifier ses richesses spirituelles par la vir- 
| ginité consacrée qui, loin d’être un repliement 
sur soi ou un recul en face des tâches de 
l'existence, répond au désir d’un don plus 
total, plus pur, plus généreux. En pays chré- 
tien, comme en terre de Mission, la femme 
qui renonce au mariage pour s’adonner sans 
obstacles au soulagement des malades et des 
malheureux, à l'éducation des enfants, à l’amé- 
lioration du sort des familles, manifeste ainsi 
aux esprits non prévenus la présence et l’ac- 
tion divines. Elle s’acquitte par là de sa voca- 
tion propre avec la plus haute fidélité et le 
maximum d’efficacité. 

Vous comprenez aisément, chères filles, les 
conséquences qui. découlent pour votre apos- 
tolat des principes et des faits que Nous 
venons de rappeler, En vous proposant de 
travailler de toutes vos forces au relèvement 
de la femme, à l’expansion de son influence 
dans la vie sociale, vous vous engagez aussi 
à ne développer ses dons que dans une pers- 
ective chrétienne, seule capable de leur con- 
} férer leur vraie et pleine valeur. Quel progrès 
merveilleux sur tous les continents, quelle 
élévation radicale du niveau social et culturel 
il, des peuples, si toutes les femmes prenaient 
) conscience de l’emprise de Dieu sur leur per- 
#} sonne et consacraient leur influence à le faire 
connaître et aimer ! 


APPARTENANCE DE LA FEMME AU CHRIST 


La seconde vérité, que Nous voudrions sou- 
M ligner comme l’une des bases de l’apostolat 
de la femme catholique, est celle de son appar- 
tenance au Christ. Ce fait est clairement 
exprimé dans l’Ecriture en maints endroits ; 
} il découle d’ailleurs de la nature même de 


vous sauver les autres, si vous ne leur portez 
M} pas le Christ ? Et comment pourrez-vous le 
‘th leur porter, si vous ne le possédez pas vous- 
mêmes ? « Tout est à vous, dit l’Apôtre des 
nations, mais vous, vous êtes au Christ. » 
| (Z Cor., 111, 23.) Telle est la conviction pro- 
} fonde qui pénètre toute âme chrétienne, gou- 
#} verne sa vie, dirige son apostolat. Vous trans- 
! mettez aux autres la vérité et la grâce du 
Christ ; l'Evangile, les sacrements, la liturgie, 
les promesses de la résurrection et de la vie 
| éternelle, s'adressent à vous dans toute leur 
| plénitude, et s’il ne paraît pas indispensable 
Ÿ de démontrer une telle vérité dans les pays 
à chrétiens, il faut qu’elle apparaisse avec éclat 
| dans les pays d’Asie et d'Afrique, partout où 
les cultes païens maintiennent encore vivaces 
| des conceptions de la femme qui la diminuent 
lou la relèguent à un plan inférieur. Il suffit 
il d’ailleurs de lire l'Evangile et l’histoire de 
9 l'Eglise pour se rendre compte aussitôt qu’au- 
cune forme d’héroïsme et de sainteté n’est 
lfinaccessible aux femmes et que, dans tous 
\les champs d’apostolat elles ont occupé et 
occupent des charges multiples et irrem- 
sw! plaçables. à 

x L’appartenance de la femme au Christ 
prend dans le mariage un relief spécial qe 
Papôtre saint Paul a vigoureusement fait 
ressortir. Il écrit en effet aux Ephésiens : 
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- Si la femme in le don * < Maris, aimez vos femmes, comme le Christ 


a aimé l'Eglise et s’est livré lui-même pour 
elle. >» (Eph., v, 25.) « Que les femmes soient 
soumises à leurs maris, comme au Seigneur... 
De même que l'Eglise est soumise au Christ, 
que les femmes le soient aussi en tout à leur 
mari. » (Zbid., V, 22-24.) En élevant à la dignité 
de sacrement le mariage des baptisés, le Christ. 
conférait aux époux une dignité incomparable 
et assignait une fonction rédemptrice à leur 
union. Quand ïil affirme que les femmes 
doivent être soumises à leur mari comme 
l'Eglise au Christ, saint Paul établit entre les 
époux une différence bien nette, mais, par là 
même, il illustre la force qui les associe l’un 
à l’autre et maintient l’indissolubilité du lien 
qui les unit. Les Etats modernes et les peuples 
jeunes qui depuis la dernière guerre sont 
arrivés à l’indépendance ou y aspirent tendent 
de plus en plus, dans leur législation et leurs 
mœurs, à mettre sur un pied d'égalité l’homme 
et la femme dans la famille, comme sur le 
plan social, politique, professionnel. Cette 
évolution présente des aspects légitimes et 
d’autres qui le sont moins, surtout quand elle 
s’inspire de principes matérialistes ; Nous ne 
voulons pas ici discuter cette question trop 
vaste, mais seulement vous rappeler que votre 
apostolat doit maintenir fermement la con- 
ception chrétienne de l’épouse et du rôle de 
la femme dans la famille : cette conception 
seule inspire, entre les conjoints, le vrai res- 
pect, l’estime mutuelle, le dévouement sans 
réserves, la fidélité totale et, par-dessus tout, 
l'amour prêt à tous les sacrifices et à tous les 
pardons. 

L'union du Christ et de là femme a trouvé 
son plus grand éclat et son parfait accomplis- 
sement dans la Vierge Marie. « Le Verbe s’est 
fait chair et il à habité parmi nous. » (Joan, 1,, 
14.) C’est par la Vierge Marie que Dieu a pris 
la nature humaine et qu’il s’est inséré dans la 
race des fils d'Adam. La dignité de Mère de 
Dieu a appelé sur Marie des grâces insignes 
et d’extraordinaires privilèges, la préservation 
du péché originel et de toute faute personnelle, 
la splendeur des vertus et des dons de l’Esprit- 
Saint, la participation intime à tous les mys- 
tères de la vie du Christ, à ses souffrances, 
à sa mort et à sa résurrection, à la continua- 
tion de son œuvre dans l’Église et à sa royauté 
sur toutes les créatures : tout cela lui fut 
donné parce qu’elle était Mère de Dieu et 
parce qu’ainsi elle avait à remplir un rôle 
unique dans la Rédemption du monde. 

Quelles sont les conséquences de tout cela 
pour vous-mêmes et pour votre apostolat ? 
Tout d’abord, vous devez en concevoir la 
fierté de votre sexe. C’est d’une femme, que la 
puissance du Très-Haut a couverte de son 
ombre, que la deuxième personne de la Trinité 
prit sa chair et son sang, sans la collaboration 
de l’homme. Si la vie révèle jusqu’à quelles 
profondeurs du vice et de l’abjection la femme 
descend parfois, Marie montre jusqu'où la 
femme peut monter, dans le Christ et par le 
Christ, jusqu’à s’élever au-dessus de toutes les 
créatures. Quelle civilisation, quelle religion 
a jamais poussé l'idéal féminin à de telles 
hauteurs, la exalté jusqu’à cette perfection ? 
L’humanisme moderne, le laïcisme, la pe 
gande marxiste, les cultes non chrétiens les 
plus évolués et les plus répandus n’offrent 
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rien qui puisse même être ‘comparé à cette 
vision à la fois si glorieuse et si humble, si 
transcendante et pourtant si aisément acces- 
sible ! 


Nous voulions vous esquisser l'idéal de la 


femme tel que la foi vous le présente : vous 
le trouvez en Marie et il s’explique par l’inti- 
mité des liens qui la rattachent au Christ. 
Dans la conduite de votre vie personnelle, 
dans tout votre apostolat, ne perdez jamais 
de vue cet exemple : qu’il inspire vos paroles, 
vos attitudes, vos démarches, quand vous vous 
emploierez à mettre en lumière la dignité de 
la femme et la noblesse de sa mission. 

Il ne suffit pas cependant de connaître 
Marie et ses grandeurs ; il faut aussi s’appro- 
cher d’elle et vivre dans le rayonnement de 
sa présence. Qu’une femme catholique engagée 
dans l’apostolat n’entretienne pas une dévo- 
tion fervente à la Mère de Dieu, ce serait 
presque une contradiction. La dévotion 
mariale favorisera len vous une meilleure 
compréhension du Christ et une union plus 
intense à ses mystères. Vous recevrez, pour 
- ainsi dire, le Christ des bras de sa Mère et 
elle vous apprendra à l’aimer et à l’imiter. 
Priez-la pour qu’elle vous donne la force de 
le suivre jusqu’au bout dans la foi et l’amour 
- ardent ! Priez-la pour qu’elle vous aide à con- 
duire les femmes d’aujourd’hui sur le chemin 
qui mène à lui! 


DÉPENDANCE DE LA FEMME ENVERS L'EGLISE 


Dès qu’elle s’engage dans une tâche aposto- 
lique, la femme catholique se trouve prise 
aussitôt dans un fourmillement d’idées, d’opi- 
nions, de tendances, de systèmes qui la solli- 
citent de toutes parts ; il importe donc qu’elle 
sache s’orienter avec facilité suivant les cir- 
constances et, pour cela, qu’elle possède des 
normes sûres lui permettant de se tracer une 
ligne de conduite, ainsi que la force morale 
indispensable pour y rester fidèle et pour 
déceler et redresser les erreurs éventuelles. 
Où trouvera-t-elle cette règle ferme de pensée 
et d'action, sinon au sein de la communauté 
chrétienne, dans l’Eglise catholique ? 

Par la volonté de son divin Fondateur, 
PEglise est dépositaire de la Révélation surna- 
turelle, elle en est la gardienne et l’unique 
interprète autorisée; le magistère qu’elle 
exerce à l’égard du dépôt sacré suppose le 
pouvoir de juger de toute vérité, puisque la 
destinée éternelle de l’homme est unique et 
que rien dans sa vie n’échappe à cette finalité. 
Les réalités culturelles, politiques, sociales et 
morales influencent toutes l’orientation de sa 
conduite ; chargée de le conduire à Dieu 
et possédant les moyens infaillibles de 
discerner le vrai du faux, l’Eglise est capable 
d'apprécier la valeur exacte des principes 
intellectuels et moraux, ainsi que les compor- 
tements qui répondent aux exigences de la 
vérité dans les situations concrètes de la vie 
individuelle et sociale. 

Dès lors, dans sa conduite personnelle, 
comme dans son apostolat, la femme catho- 
lique doit se préoccuper de rester en contact 
étroit avec la source vive de lumière que le 
Seigneur a mise en son Eglise : aussi long- 
temps qu’elle reste sous sa direction, qu’elle 
accepte son enseignement et observe ses direc- 
tives, elle jouit d’une sécurité infiniment pré- 
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cieuse qui confère à toutes ses entreprises un 


autorité et une stabilité empruntées à celles d 
l'Eglise même. D 

D’aucuns ont voulu limiter l’objet de la 
compétence du magistère ecclésiastique au 
domaine des principes et en exclure celui des, 
faits, de la vie concrète. On prétend que 
celui-ci relève du laïc, que le laïc se trouve 
là sur son terrain propre, où il déploie une 
compétence qui manque à lautorité ecclésias- 
tique. Qu'il Nous suffise de répéter ici que 
cette affirmation est insoutenable : dans la 
mesure où il s’agit non de constater simple-. 
ment l'existence d’un fait matériel, mais: 
d'apprécier les implications religieuses et: 
morales qu’il comporte, la destinée surnatu-: 
relle de l’homme est en jeu et par conséquent. 
la responsabilité de l'Eglise est engagée ; elle: 
peut et elle doit, en vertu de sa mission divine: 
et des garanties reçues à cet effet, préciser la, 
mesure. de vérité et d'erreur que contient telle: 
ou telle ligne de conduite, telle ou telle 
manière d’agir. 

Bien que l'Eglise refuse de voir limiter! 
indûment le champ de son autorité, elle ne: 
supprime ni ne diminue de ce fait la liberté: 
et l'initiative de ses enfants. La hiérarchie: 
ecclésiastique n’est pas toute l'Eglise et elle: 
n’exerce pas son pouvoir de l’extérieur à la! 
manière d’un pouvoir civil, par exemple, qui! 
traite avec ses subordonnés sur le seul plan! 
juridique. Vous êtes des membres du Corps; 
mystique du Christ, insérés en lui comme dans) 
un organisme animé par un seul Esprit, vivant! 
d’une seule et même vie. L’union des membres; 
avec la tête n’implique nullement qu’ils: 
abdiquent leur autonomie ou qu’ils renoncent: 
à exercer leurs fonctions ; bien au contraire,, 
c'est de la tête qu’ils reçoivent sans cesse! 
l'impulsion qui leur permet d’agir avec force: 
et précision, en parfaite coordination avec: 
tous les autres membres pour le profit du! 
corps entier. 


Que les femmes catholiques entretiennent: 
avec joie le sentiment d’appartenir jusqu’au! 
plus profond de leur être au corps de lEglise,, 
comme des personnes libres et responsables, 
et d’assurer pour leur part les tâches qui leur’ 
sont réservées et qui contribuent à sa crois-! 
sance et à son expansion ! 


s une 
e 
| 


II 
L'APOSTOLAT DE L'AMOUR 


L’apostolat de la vérité, dont Nous venons! 
de vous tracer quelques directives, resterait en! 
grande partie inefficace s’il ne se prolongeait! 
dans celui de l’amour et celui de l’action.. 
Ces deux apostolats ne constituent en fait que: 
deux aspects d’une même réalité, car l’amour: 
authentique aspire à se traduire dans les! 
œuvres, tandis que les actes en apparence les: 
plus héroïques restent dépourvus de valeur 
s'ils ne sont aussi les messagers d’un amour 
sincère. Toutefois, comme la femme est appelée 
par nature à manifester davantage la présence 
et le rôle de l’élément affectif, il convient que 
Nous accordions à ce dernier une attention 
spéciale et que Nous précisions quelle place 


il occupe dans les’ activités apostoliques de 
vos associations, 
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3 LA CHARITÉ, INSPIRATRICE DES ŒUVRES 
… Rappelons d’abord ce qw’est l’apostolat catho- 
lique et ses moyens d’action. Vous savez bien 
_ qu’il n’est pas la simple transmission d’une 


l : ; ; 
| doctrine, d’un ensemble d’exposés dogmatiques 
. et de règles de conduite. Pour nécessaire que 


- soit un tel enseignement, il ne fait que poser 
un fondement : l’essentiel est dans la pratique 
de ces vérités, dans la charité vivante, inspi- 
ratrice des œuvres et requise absolument pour 
la foi. Cette charité doit 
évidemment remplir celui qui exerce Papos- 
c’est elle qu’il communique en même 
temps qu’il annonce l’Evangile et même déjà 
- avant de l’annoncer. C’est elle aussi qu’il verra 
naître et s’épanouir au cœur de ses protégés, 
comme une fleur issue de la semence qu’il 
a jetée. Aussi le premier gage de succès de 
votre apostolat sera-t-il de posséder vous- 
mêmes en abondance ce trésor de l’amour de 
Dieu qui pénètre l'amour humain, le dilate, 
le divinise et le rend capable, à travers les 
plus humbles signes, d’atteindre ces régions 


h, de l’âme où la personne libre et responsable 


renonce à son orgueil, à son égoïsme, à ses 
attachements déréglés pour s’abandonner à 
Pamour divin qui vient l’envahir et veut la 
} conduire selon ses propres desseins. 

Pour que votre charité atteigne ce résultat, 
elle devra probablement emprunter des che- 
», mins longs et parsemés d’obstacles, car n’es- 
pérez pas, sans les y avoir patiemment 
préparés, faire comprendre et accepter les 
richesses du don de Dieu par des hommes 
-pécheurs que leurs passions aveuglent. L’éco- 
nomie de la Rédemption dispose les réalités 
humaines à recevoir et à porter le divin ; elle 
hi les accepte telles qu’elles sont dans leur misère 
et leur impuissance et entreprend de les 
modeler, de les épurer, de les corriger sans 
relâche, comme une mère accueille l’enfant 
que Dieu lui donne, laime, lui consacre son 
temps et ses forces pour qu’il devienne un 
jour un homme prêt à affronter la vie. Ce qui 
mesure généralement la grandeur de lamour 
et son héroïsme c’est sa fidélité à pourvoir, 
jusque dans les détails minimes et avec une 
* délicatesse infinie, à toutes les nécessités de 
ceux qu'il prend en charge. 


AIDE EN FAVEUR DES POPULATIONS BESOGNEUSES 


Vous avez relevé vous-mêmes dans vos 
enquêtes que l’on attend votre aide en faveur 
des populations besogneuses sur les trois plans 
spirituel, culturel et matériel ; seule une action 
: menée de façon simultanée à ces trois niveaux 
peut enrayer efficacement l’avance du maté- 
rialisme, du communisme et des sectes. Le 
travail d’évangélisation trahirait donc l’Evan- 
gile s’il s’arrêtait à la simple proclamation du 
message chrétien et négligeait ses implications 
| pratiques, en particulier celles que la doctrine 
sociale de l’Église a mises en évidence. La 
charité véritable vous demande d’aimer les 
hommes comme le Christ les a aimés, lui qui 
ne pouvait renvoyer chez eux ses auditeurs 
avant de ies avoir fait manger pour qu’ils ne 
défaillent pas en route (cf. Marc., viux, 3). 
Mais il faut qu’on aperçoive sans équivoque 
que votre dévouement est animé par l’amour 
de Dieu et pas seulement par un sentiment 


naturel de pitié ou de sympathie. Peu importe 
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d’ailleurs que vous réussissiez toujours à 


éveiller en autrui un écho qui réponde à vos 


efforts de service ; vous ne travaillez pas pour . 
mériter la reconnaissance ou l’affection qu’on 
vous accordera en retour. Mais que votre 
désintéressement soit l’indice de la pureté de 
vos intentions, comme le suggère l’apôtre saint 
Paul dans son hymne fameux à la charité : 
« La charité est patiente, la charité est bonne. 
La charité n’est pas envieuse, elle n’est pas 
infatuée ni hautaine. La charité ne fait rien 


de messéant, elle ne cherche pas son intérêt, 


elle ne s’emporte pas, elle ne tient pas compte 
du mal. Elle ne prend pas plaisir à l’injustice, 
mais elle trouve sa joie dans la vérité. Elle 
excuse tout, elle croit tout, elle espère tout, 
elle endure tout. » (1 Cor., xxxx, 4-7.) 


La charité vous aidera aussi à deviner d’ins- 


tinct les besoins des autres ; elle vous fera 
sentir les appels du Règne de Dieu, vous mon- 


trera en quels points plus menacés votre 


intervention est requise. Elle vous permettra 
de triompher des appréhensions et de l’indo- 


lence qui s’en remet à d’autres pour le travail 
plus pénible ou les initiatives difficiles. Elle 


vous suggérera les moyens les plus adéquats 
pour arriver à vos fins. Le dévouement le plus 
sincère ne peut en.effet céder sans discerne- 
ment à toutes les impulsions spontanées : il 


doit accepter une règle, s’imposer des limites. 


On rencontre parfois des âmes très généreuses, 
mais incapables de modérer leur élan, d’ac- 
cepter les conseils de discrétion et de 
dence, de laisser aux autres la liberté d’action 
nécessaire, de supporter les contraintes qu’im- 
pose toute collaboration. Il n’est pas toujours 
aisé de se dégager d’un bien particulier qui 
attire et comble la sensibilité pour se sou- 
mettre aux impératifs austères du bien général. 
Bref, que votre charité soit judicieuse et 
ordonnée. Et vous apercevez ici l’importance 
de ce que Nous disions tantôt au sujet de la 
soumission à l'Eglise et à ses directives ; cette 
soumission est d'autant plus nécessaire que la 
nature féminine subit plus largement Vlin- 
fluence des facteurs affectifs. 


EPANOUISSEMENT DE LA CHARITÉ 


Une des conséquences normales de lapos- 
tolat de la charité sera de la faire croître et 
de la purifier aussi en vous-mêmes. Parmi les 
conclusions du premier stage latino-américain 
de l’Union mondiale des organisations fémi- 
nines catholiques, vous avez relevé qu’on 
trouve dans le patrimoine spirituel, familial et 
social de l’Amérique latine un profond senti- 
ment religieux de base, une forte abnégation 
dans la vie de la femme, une évidente géné- 
rosité et un désir véhément de s'épanouir. 
Nous sommes certain que des constatations 
équivalentes pourraient être faites en beau- 
coup d’autres régions ; en général, les femmes 
auxquelles vous vous adresserez possèdent 
déjà des ressources spirituelles incontestables, 
mais demeurées souvent cachées et incultes 
à cause de leurs conditions de vie. N’allez pas 
à elles avec un sentiment de suffisance, comme 
si vous aviez tout à leur donner et rien à 
recevoir. Bien au contraire, la vraie charité 
s’efface devant la personne qu’elle aborde, elle 
veut recevoir d’elle le plus possible, elle met 
en valeur les dons d’autrui et les cultive. Ainsi 
trouve-t-elle à s’édifier même auprès des plus 
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pauvres et des plus démunis. Car telle est la 
_ loi profonde de l'amour qu’il désire le bonheur 


de l’être aimé et son épanouissement ; son 
principe de croissance le pousse à se détacher 
de lui-même : au lieu de se croire capable de 
satisfaire pleinement autrui par lui seul, il se 
persuade de son impuissance et laisse agir 
de plus en plus Celui qui seul possède les 
cœurs, Dieu. | 
Parvenue à son épanouissement, la charité 
divine maintiendra aisément l'unité et l’har- 


. monie parmi toutes les tâches et les affections 


qui se partagent votre cœur ; sans négliger 
aucun des devoirs qui vous incombent au sein 
de la famille et dans votre milieu social, vous 
trouverez encore en surabondance le temps et 
la possibilité de vous livrer aux activités 
apostoliques que-requiert le service de l'Eglise. 


III 
L'APOSTOLAT DE L'ACTION 


Ainsi Nous en arrivons à la troisième partie 
de cette Allocution : l’apostolat de l'action. 
Eclairées par les vérités de la foi, entraînées 
par l’ardeur d’un amour de Dieu brûlant et 
prêt à tous les sacrifices, vous allez communi- 
quer autour de vous ces biens surnaturels et, 
par vos conseils, vos exemples, vos interven- 
tions, devenir pour d’autres une lumière qui 
guide, une force qui soutient et encourage. 
Ici encore, la doctrine catholique et l’expé- 
rience séculaire de l'Eglise vous fournissent 
de précieuses indications, susceptibles d’o- 
rienter votre apostolat et de lui conférer une 
efficacité accrue. Nous considérerons donc 
d’abord quelques caractères généraux de votre 
action, puis Nous énoncerons quelques direc- 
tives pratiques. 


NÉCESSITÉ DE L'ACTION 


Le premier point qu’il faut se rappeler, Nous 
semble-t-il, est celui de la nécessité de l’action, 
d’une action clairement conçue et voulue avec 
fermeté. Toute attitude d’acceptation passive 
des événements, de laisser-aller, toute forme 
de quiétisme inerte est à rejeter. Vous ne 
pouvez en aucune manière vous exposer aux 
reproches du maître qui morigène son ser- 
viteur, parce qu’au lieu de faire fructifier son 
talent, il s’est contenté de l’enfouir dans le 
sol (cf. Matth., xxv, 24-25). Imitez plutôt le 
bon Samaritain de la parabole (cf. Luc., x, 
30-37), qui avait compris ses devoirs envers 
le prochain et que le Seigneur propose en 
modèle à son interlocuteur : « Va et fais de 
même. » 


INITIATIVE DE L'ACTION 


Mais votre intention n’est pas seulement 
d’accorder votre aide quand le besoin immé- 
diat s’en présente ; vous prétendez à l’initia- 
tive de l’action, à la spontanéité du dévoue- 
ment, et vous suivez la trace du Seigneur 
que rien ne forçait à venir sur terre et qui 
n’obéit en cela qu’au penchant de sa miséri- 
cordieuse bonté. Que vos démarches répondent 
constamment à l’impulsion d’une générosité 
inspirée par un amour entièrement désinté- 
ressé ! D’ailleurs, le Christ, avant de monter 
au ciel, a confié à ses apôtres, et par eux 
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à toute son Eglise, la charge d’évangéliser le 
Le en son Sn Chaque chrétien doit donc 
se persuader qu’uné partie de cette charge 
repose sur ses épaules et que personne ne peut} 
s’en acquitter à sa place ! - 


UNIYERSALITÉ DE L'ACTION 


Un troisième caractère de votre action serai 
son universalité. Vous avez à secourir les 
autres dans toute la mesure de vos possibilités} 
et des besoins qui se manifestent. Cette univer-} 
salité s'exprime pour une part dans le travail} 
de chacune d’entre vous, mais bien davantage, | 
comme il est évident, dans votre Union consi-4 
dérée dans son ensemble. Lorsque 36 millions 
de femmes catholiques répandues sur toute la 
terre s’emploient à réaliser un programme 
commun issu des exigences de la foi et de la 
vie chrétienne, leur association porte certai- 
nement l'empreinte de cette catholicité qui 
marque déjà son origine même. Pourquoi, en 
effet, réunir un Congrès  international,}] 
échanger les idées et les expériences con- 
duites en différents pays pendant ces cinq 
dernières années, sinon précisément pour! 
affirmer l’universalité de votre action ? | 

Ajoutons encore une note typique qui dis-4 
tingue votre Union des autres groupements 
féminins internationaux. Celui de qui en défi-4 
nitive relèvent toutes vos, entreprises, Celui 
qui leur confère efficacité et succès, c’est 
Dieu lui-même dont la Providence aux voies} 
imprévisibles s’entoure toujours d’un halo de 
mystère. Si parfois les résultats ne répondent 
pas à votre attente, si des obstacles insurmon- 
tables arrêtent votre avance dans tel ou tell 
secteur, si l’on interprète mal vos intentions 
les plus pures, vous n’avez encore aucune 
raison de vous abandonner au découragement. 
Aucun de vos efforts n’est perdu, soyez-en 
sûres, car le Seigneur les voit et en tienti 
compte ; mais il a aussi ses plans ; il consi- 
dère l’ensemble de son œuvre et dispose 
comme il l’entend ses divers éléments. Laissez- 
lui donc les décisions dernières, sans ralentir 
votre élan ni manquer en rien à ce qu’il attend! 
de vous. De Ja sorte vous éviterez aussi plus 
facilement que l’amertume ou l’envie ne vienne 
troubler ja cordialité et l’harmonie de vos 
rapports avec d’autres qui partagent le même: 
champ d’apostolat. | 

Quant à votre champ d’apostolat lui-même 
et au travail que vous y déployez, Nous cons- 
tatons que, depuis quelques décades, il s’étendl 
constamment dans presque tous les pays. Les: 
causes les plus diverses comme l’industrialisa- 
tion, les bouleversements sociaux, l’élévationi 
des niveaux de vie et de culture, la création! 
de nouvelles branches de la technique y onti 
contribué et continuent encore à agir. Actuel- 
lement la femme trouve place dans presque 
toutes les professions et institutions culturelles, . 
sociales, politiques, ainsi que dans les orga-- 
nismes internationaux. Comme les autres, lai 
femme catholique participe à ce mouvement ;: 
elle ne pourrait ni d’ailleurs ne veut s’y sous-- 
traire ; bien au contraire, elle doit assumer: 
ses responsabilités dans tous les domaines et! 
faire face aux exigences d’un apostolat effectif. 

Dans chacun des secteurs où elle travaille, 
dans la famille comme épouse et mère, dans: 
l'éducation, dans la, vie sociale, dans les orga-- 
nismes législatifs, administratifs, judiciaires et! 
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ans les relations internationales, elle doit 


suivre des normes religieuses et morales parti- 
 culières sur lesquelles l'Eglise, et les Papes 
tout spécialement, ont fourni des éclair- 


cissements utiles. Lorsque les circonstances 
n'étaient pas encore suffisamment définies, ils 
ont d'habitude tracé les limites à ne pas 
franchir. 


EXHORTATION A L’APOSTOLAT 


Le Siège apostolique ne tolère pas seulement 
votre action; il vous exhorte à l’apostolat, à 
vous dépenser pour réaliser le grand devoir 
missionnaire des chrétiens, afin de rassembler 
toutes les brebis égarées en un seul troupeau 
et sous un seul Pasteur (cf. Joan, x, 16). 


L'initiative individuelle y a sa fonction à côté 


d’une action d’ensemble organisée et menée 
par ie moyen des diverses associations. Cette 
initiative de l’apostolat laïc se justifie parfai- 
tement, même sans « mission »> préalable 
explicite de la hiérarchie. La mère de famille 
qui s'occupe de la formation religieuse de ses 


senfants, la femme qui s’adonne aux services 


d’assistance charitable, celle qui montre une 
fidélité courageuse pour sauvegarder sa dignité 


| ou le climat moral de son milieu, exercent un 
_apostolat véritable, Spécialement dans les pays 


où les contacts avec la hiérarchie sont diffi- 
ciles ou pratiquement impossibles, une part 


ntrès large revient à l'initiative personnelle 


our le maintien de la foi et de la vie catho- 
ique ; les chrétiens sur qui retombe cette 
charge doivent dans ce cas, avec la grâce de 
Dieu, prendre toutes leurs responsabilités. Il 
est clair toutefois qu’on ne peut, même alors, 
rien entreprenäre qui aille contre la volonté 


_ explicite ou implicite de l'Eglise ou soit con- 
 traire en quelque manière aux règles de la 


foi, de la morale ou de la discipline ecclé- 
siastique. 

Nous sommes heureux de distinguer parmi 
des jeunes associations 
d'Afrique et d’Asie. Elles se trouvent mainte- 
nant placées devant des tâches ardues et con- 


1 sidérabies, pour lesquelles elles ont besoin de 


l’aide de leurs sœurs plus expérimentées. Nous 


ne doutons nullement que ce Congrès ne ren- 


force les liens de solidarité et l'assurance 
d’appui efficace au sein de votre Union. 
En ce qui concerne l’Amérique latine, il 
apparaît qu’un travail pressant s’impose dans 
deux directions. D’abord, pour protéger contre 
la propagande des confessions non catholiques 
une foi devenue souvent superficielle et 
privée du soutien d’un sacerdoce suffisamment 
nombreux. Vous vous proposez donc de déve- 


| lopper les convictions religieuses personnelles 
et de veiller à l’approfondissement de la vie 


chrétienne. En second lieu, vous envisagez une 


action sociale étendue pour améliorer la situa- 
tion gravement déficiente d’une bonne partie 


de la population rurale, comme aussi d’impor- 
tantes fractions du prolétariat urbain. Il est 
urgent d'inciter les classes dirigeantes à 
prendre conscience des exigences de la justice 


sociale et de la nécessité d’un dévouement 


personnel dans l'assistance charitable, mais 
surtout il faut entreprendre sans délai la for- 


| mation d’élites populaires dans le milieu rural 


et urbain, pour qu’elles soient comme le levain 
mêlé à la pâte et qui la travaille du dedans ; 
ces élites sont irremplaçables dans l’œuvre du 
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relèvement religieux et social des. populations 
délaissées. | ie 

Nous avons souligné au début de cette Allo- 
cution que lUnion mondiale des organisa- 
tions féminines catholiques a statut consultatif 
auprès de plusieurs organisations internatio- 
nales. Elle peut ainsi présenter et faire valoir 
dans les milieux neutres la pensée catholique 
sur le développement de la personnalité fémi- 
nine et sur sa mission dans le monde moderne. 
Nous souhaitons que vous puissiez mettre à 
profit ces relations et exercer par là votre 
influence sur des cercles de plus en plus 
étendus. C’est une forme d’apostolat indirect 
sans doute, mais de la plus haute importance. 
Même si l’on n’obtient pas tous les résultats 
positifs que l’on souhaitait, il est possible sou- 
vent d'empêcher certaines déviations ou des 
orientations dangereuses. 

Au terme de cet exposé, en remerciant le 
Seigneur de tout ce qu’il a déjà accompli par 
vos associations, Nous pouvons jeter un regard 
de confiance sur l’avenir. Certes, les menaces 
les plus graves ne cessent de peser sur une 
humanité divisée en blocs hostiles, aux prises 
avec la tentation envahissante d’un matéria- 
lisme impitoyable qui, tantôt sous l’aspect 
d’une jouissance égoïste des biens de cette 
terre, tantôt sous celui plus repoussant encore 
de l’oppression collective de De et de 
nations _entières, prétend rendre l’homme à 
lui-même en l’arrachant totalement à Dieu. 
Vous voulez au contraire apporter aux indi- 
vidus, aux familles, aux sociétés, le message 
de Rédemption sur le plan temporel et spiri- 


tuel à la fois, par une action concertée de. 


toutes les femmes catholiques qui, grâce à 
votre Union, prennent maintenant davantage 
conscience de leur mission commune, de 
l'effort qui les appelle solidairement, comme 
membres vivants d’une même Eglise, à faire 
pénétrer partout le règne du Christ. Le 
triomphe définitif de la foi chrétienne peut 
vous apparaître encore lointain, mais vous 
savez qu'il faut apporter une à une les pierres 
de la cité sainte qui rassemblera un jour tous 
les enfants du Père dans la joie et l’amour. 
Lentement, mais sûrement, 1 construction 
s’élève ; loin de vous abandonner au doute ou 
au pessimisme, rappelez-vous les promesses du 
Seigneur, celle de son assistance indéfectible, 
celle aussi de son avènement glorieux. « Vous 
aurez des tribulations dans le monde ! disait- 
il aux siens, mais courage ! j’ai vaincu le 
monde. » (Joan, XVI, 33.) ; 

Comme gage de la protection divine et de 
Notre paternelle affection, Nous vous accor- 
dons pour vous-mêmes, pour tous les membres 
de votre Union et ceux qui leur sont chers, 
Notre Bénédiction apostolique. 


— La Vierge Mère d’après l'Evangile, par Louis 
SÉNÉGAS. — Vol. 14 X 19 cm., 256 pages. Prix : 
600 francs. Les Editions Ouvrières, Paris. 

Méditation de vie militante sur les Evangiles et 
la Vierge. 


— Experience with Russia, par Vasyz HRYSsHKko. — 
Vol. 17 X 25 cm., 180 pages. Edité par le Ukrai- 
nian Congress Committee of America, New-York. 


L’auteur, qui est un journaliste ukrainien émigré 
aux Etats-Unis, étudie dans cet ouvrage abondam- 
ment documenté la politique d’impérialisme suivie 
par VU. R. S. S., particulièrement à l'égard de 
l'Ukraine. 
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Discours du Saint-Père aux malades URI] 
du Centre des volontaires de la souffrance | 
(7 octobre 1957) 


L’Osservatore Romano du 9 octobre 1957 «a 
publié le Discours suivant du Saint-Père, 
s'adressant à 5000 malades du Centro dei 
volontari della soffrerenza, qui présentait ses 
membres souffrants dans la cour du Belvé- 
dère (1) 


En présence de cette multitude de malades, 
multitudo magna languentium (Jean, vV, 3), 
qui s'offre à Nos regards, Nous éprouvons le 
vif regret de ne pouvoir Nous trouver plus 
intimement au milieu de fils et de filles si 
chers. Nous voudrions écouter chacun d’entre 
vous, essuyer chacune de vos larmes, partager 
vos angoisses et vos douleurs, rasséréner votre 
esprit en posant sur votre tête Notre main 
paternellement bénissante. 

Nous sommes heureux, cependant, que les 
ondes de la radio donnent à Notre voix la pos- 
sibilité de pénétrer dans chaque maison, de 
passer dans les salles d’hôpitaux, de Nous 
arrêter auprès de chaque lit, où les patients 
souffrent et gémissent, peut-être déconcertés 
par l’inexplicabilité de leur mal ou inquiets 
parce qu'ils croient ne pas être l’objet de 
tous les soins nécessaires et utiles ; ou encore, 
fatigués par l'attente. d’une amélioration qui 
tarde à venir; peut-être aussi — à Dieu ne 
plaise ! — désespérés, parce qu'ils ont cru 
comprendre que désormais la science avait 
presque renoncé à leur égard, à toute tenta- 
tive de secours, en cessant de donner des 
conseils et de prescrire des remèdes. A tous, 
Nous adressons Notre parole en même temps 
que Notre affectueux salut. Et pour contribuer 
à vous réconforter, à vous soutenir dans vos 
peines, Nous vous invitons à une brève médi- 
tation : en premier lieu, sur ce qui en vous 
est apparence ; puis, sur Ce qui est, au con- 
traire, la consolante réalité. 


LES DOULOUREUSES APPARENCES DE LA MALADIE 


1. Avec sa vue myope, et, par conséquent, 
superficielle et nécessairement déficiente, le 
monde ne voit, chez vous, que ce qui est 
apparent. 


a) Aux yeux du monde, vous apparaissez 
avant tout comme seuls. Absents à la fête de 
la nature, peut-être recevez-vous à peine, 
dans votre modeste chambre, quelques rayons 
de soleil. Vous restez ainsi presque étrangers 
à tout ce qui brille dans l'air, qui frémit et 
exulte dans les champs. 

La clarté de l’aube, la splendeur des midis 
éclatants, le charme des calmes couchers de 
soleil, tout vous semble lointain. Lointain, le 
complexe et étonnant monde de l’art, avec 
ses fantaisies et ses intuitions générales, dont 
quelque image ou quelque écho seulement 
arrive jusqu’à vous. Egalement dans le monde 
du travail, on s’active, on produit, on lutte 
sans vous, vous assistez, en effet, de loin ou 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano. Les sous-titres sont de 
notre rédaction. 
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en spectateurs passifs, au continuel progrès || 
de la domination des hommes sur la terre., 
Tandis qu’ils emploient toutes leurs énergies| 


tuelles, en risquant parfois leurs biens et | 
leur vie elle-même, vous, vous restez en dehors 
de cette immense activité. Vous êtes seulsil 


sérieuse application. Le monde de l'affection! 
semble, lui aussi, fermé à la plupart d’entre 
vous ; non seulement l’amour, qui est lié à 
l’activité légitime des sources de la vie données; 
par Dieu à toutes les créatures humaines, 
mais même l’amour fraternel, l’amour de ceux! 
qui vous sont unis par les liens du sang. Il| 
n'est pas rare, en effet, le cas de celui qui || 
se voit confié à des mains étrangères, sur-: 
tout si la maladie est trop longue et si les; 
moyens de la médecine paraissent incapables 
de changer le cours du mal. Souvent, alors,, 
les visites se raréfient ou se réduisent à de} 
simples actes de piété. 


bd) Mais il y a quelque chose de plus pénible | 
pour vous : vous avez l'impression d’être seuls: 
et vous souffrez de paraître inutiles. Dans le 
monde, en effet, comme dans une immense} 
machine, tout, même le plus petit organe, sert} 
au fonctionnement général. Tel, le travail| 
incessant des racines dans les entrailles dei 
la terre ; telles, les eaux qui descendent du 
ciel et des montagnes comme des artères] 
vitales apportant la fécondité aux champs ;; 
telles, la vie et l’activité des animaux : c’est; 
un entrelacement de fonctions variées et com-!. 
plexes, mais toutes, pour finir, convergent aul 
bien de l'humanité tout entière. Telle est cette 
immense humanité elle-même, offrant Las-: 
pect d’un gigantesque chantier en action oùl 
personne n'est inutile : du savant au prêtre, 
de l'artisan à la mère de famille, de la maïi-!| 
tresse d’école à l’ouvrier. Dans cette grande: 
forge qu’est le monde, où beaucoup sont néces-: 
saires et où tous sont ou peuvent être enl 
quelque manière utilisables, vous semblez inu--: 
tiles, parce que vous êtes malades. Et si, 
ensuite, vous vous croyez non seulement seuls: 
et inaptes, mais encore gênants, ou même! 
nuisibles à votre famille et à la société ; s’ill 
vous semble que vous êtes un obstacle aux: 
frémissements de la jeunesse et à la joie de: 
vivre ; si, enfin, on vous donnait à entendre: 
qu’à cause de vous l’activité de ceux qui sont! 
contraints de vous assister le jour et de vous: 
veiller la nuit est maintenant très réduite, oui,! 
si tout cela se produisait, il naîtrait dans! 
votre cœur une tristesse désolée et désolante.. 
Et de vos lèvres sortirait un gémissement, une! 
plainte : l’humanité nous supporte à peine.. 
Nous sommes seuls, nous ne servons à rien,. 
nous empêchons les autres de travailler et. 
de produire. 
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2, Et pourtant, vraiment, la réalité est bien 


à autre, et sur elle se pose le regard pénétrant 


de Jésus. 


a) Vous n'êtes pas seuls. En effet, en vous 
peut être présent, vivant et agissant, il y a Jésus 
lui-même, qui s’est engagé à habiter, comme 
dans sa demeure, dans tout âme qui observe 
sa parole (cf. Jean, XIV, 23). Faites donc la 
volonté de Dieu, chers fils et filles. Qui plus 
que. vous peut l’accomplir entièrement et avec 
la plus grande simplicité ? Car à vous on ne 
demande pas d'agir ; à vous on demande d’ac- 
cepter toujours avec sérénité et joyeusement, 
si c’est possible. Dans cette acceptation de 
votre état est l’accomplissement de la volonté 
de Dieu en vous. Alors, le fruit promis est 
déjà assuré : Jésus est avec vous, Jésus est 
en vous. Même si vous êtes totalement laissés 
-seuls, même si dans la nuit vous ne pouvez 
dormir et si vous avez peur de troubler le 
repos des autres, Jésus est près de vous. 
Apprenez à écouter sa voix, d'autant plus per- 
ceptible que plus grand est le silence. Apprenez 
à parler avec lui. Vous goûterez et vous verrez 
alors combien le Seigneur est bon : « Gus- 
tate et videte, quam bonus sit Dominus. » 
(Ps. xxx111, 9.) Et vous vous apercevrez tou- 
jours plus que vous êtes ses mystérieux, mais 
vivants tabernacles ; peu à peu, se confon- 
dront et se fondront iles battements de votre 
cœur avec les battements de son Cœur. Et 
déjà sur la terre — dans la solitude appa- 
remment bien triste de votre petite chambre 
— vous goûterez par anticipation un peu de 
la joie du ciel. 


b) Vous n'êtes pas inutiles. A côté de la 
matière, il y a le monde de l'esprit; dans 
les corps des hommes, il y a leurs âmes, formes 
substantielles des corps, et, par un effet de 
l'amour de Dieu, elles participent à sa, vie 


elle-même. Qui pourrait dire les mystérieuses 


relations entre les âmes ? Qui pénétrera plei- 
nement le mystère ineffable de la communion 


|! des saints ? Vous ne pouvez parler beaucoup ; 


et, pourtant, quel apostolat vous exercerez et, 
partant, quels fruits de salut et de sanctifica- 
tion vous ferez naître et müûrir dans les 


_ âmes d’autrui, par votre exemple ! Quiconque 


viendra vous visiter entendra peu de paroles 
de vous, mais il verra; il verra votre effort 
tenace pour rester soumis à la volonté de 
Dieu ; il verra votre sérénité et votre paix, 


et il s’apercevra qu’elles sont des eaux jaillies 


des fontaines du Sauveur Jésus. Il verra le 
sourire sur vos lèvres, sourire conscient et per- 
pétuel. Et les larmes, souvent inévitables, cou- 
leront de vos yeux et sembleront des perles ; 
elles sembleront de la rosée qui tombe sur le 


” désert du monde et le fait fleurir. 


Et que dire de votre souffrance ? Jésus venu 
au monde pour racheter les hommes — c’est- 
à-dire pour leur donner la vie, et la donner 
avec abondance (cf. Jean, x, 10) — voulut 
qu’il en fût ainsi grâce à sa Passion. Mais sa 
Passion — et, par conséquent, la Rédemption 
— doit être complétée (Col., 1, 24) par votre 
souffrance. Vous n'êtes donc pas inutiles, chers 
fils et filles. Par votre douleur surnaturellement 
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offerte, vous pouvez conserver tant d’inno- 
cences, ramener sur le droit chemin tant 
d’égarés, éclairer tant d’indécis, rasséréner 


tant d’angoissés., Les prêtres seront parfois 


étonnés que leur difficile ministère ne soit 
pas vain ; dans le ciel, ils verront à qui on 
devait l'efficacité imprévue de leurs paroles. 
Nous avons là quelques lettres parvenues au 


bien-méritant « Centre des volontaires de la. 


souffrance ». Un prêtre, par exemple, écrit : 


< Je suis encore vivant. pour aider le divin 


Maître et la bonne Mère du ciel à sauver 
Une femme, également, 
observe : « En ces jours, où tant de malheu- 
reux meurent pour la liberté du royaume de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, plus que jamais, 


nous malades, nous devons nous sentir unis 


pour implorer la paix ardemment désirée. » 
Et une autre lettre s'exprime ainsi : « Après! 
toute la préparation nécessaire pour une inter- 
vention chirurgicale, après-demain ce sera 
mon tour d’être opéré. Je sens que la Mère 
céleste est près de moi avec son aide puissante 
et c’est pour moi la meilleure récompense de 


ma souffrance, que j’offre au bon Dieu avec 


joie pour le bien de mon âme et pour tous 
les besoins de l'Eglise. » Enfin, un ouvrier 
des aciéries de Torni, atteint d’une arthrite 
déformante, qui l'avait immobilisé durant dix- 
huit années, mort en odeur de sainteté, faisait 
1a remarque suivante dans une de ses lettres : 
« Que les malades ne soient jamais inoccupés, 
mais qu’ils arrachent toujours des âmes à l’en- 
nemi de nos âmes, jusqu'au salut total de 
toutes les âmes qui peuplent le monde. » 


Vous n'êtes pas inutiles, chers fils et filles. 
Quand les malades prient ils font presque 
violence au ciel ; ils contraignent pour ainsi 
dire le Cœur de Jésus d’exaucer leurs requêtes. 
Et les grâces descendent sur le monde: Ia 
lumière revient, l'amour réapparaît, ia vie 
renaît. ; 

Nous ne voulons pas terminer cette exhor- 
tation sans avoir auparavant béni, avec toute 
l’ardeur de Notre âme paternelle ces cœurs 
vaillants qui, suivant l’exemple d’un généreux 
prêtre de la Curie romaine, ont rassemblé en 
une phalange pacifique les malades d'Italie. 
Notre présence au Congrès organisé à l’occa- 
sion du 10° anniversaire de votre Centre vous 
dit avec quelle sollicitude Nous suivons les 
développements de votre silencieuse et très 
précieuse activité. 

Quant à vous, chers fils et filles malades, 
continuez avec courage et confiance à pro- 
gresser dans le chemin de la perfection où vous 
vous êtes engagés. Que Marie, la Vierge de 
Lourdes et de Fatima, sous le patronage de 
laquelle vous avez accompli vos premiers pas, 
vous accompagne, vous protège et vous con- 
duise vers des buts toujours plus lumineux, 
vers des sommets toujours plus hauts, jus- 
qu’à ce que vous goûtiez la joie sublime de la 
glorieuse conquête du ciel. Et maintenant, en 
gage des plus abondants réconforts divins, 
que descende sur vous tous la Bénédiction 
apostolique que Nous vous donnons avec lef- 
fusion de Notre cœur. 
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Acte de Consécration 
des malades à Marie 


L'Osservatore Romano du 
a donné en fac-similé la prière autographe com- 
posée par Sa Sainteté comme acte de consécration 
des malades à Marie. S. Em. le Cardinal Pizzardo 
la lue au cours de la procession du Très Saint 
* Sacrement, en présence des 5000 malades pré- 

sents du Centre des volontaires de la souf- 

france (1): 


© Mère clémente et miséricordieuse, dont l'âme 
fut transpercée par le dglaive de la douleur 
(Luc, n, 35), nous voici, nous, pauvres malades, 
œuprès de vous, sur le calvaire de votre Jésus. 

Appelés à la grâce sublime de la souffrance et 
désireux de compléter en nous ce qui manque à la 
Passion du Christ, au profit de son corps qui est 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien de 
l’'Osservatore Romano. 


11 octobre 1957 


l'Eglise (Col., 1, 24), nous vous consacrons nos per- 
sonnes et nos peines, afin que vous déposiez les | 
unes et les autres sur l'autel de la croix de votre | 
divin Fils, humbles hosties de propitiation pour notre 
salut spirituel et celui de nos frères. 

Accueillez, ô Mère de douleurs, notre consécration || 
et consolidez dans nos cœurs la grande espérance 
qu'après avoir participé aux souffrances du Christ, | 
nous puissions de même avoir part à son réconfort | 
dans la vie présente et la vie éternelle. | 


Ainsi soit-il. 


L’Osservatore Romano du 13 octobre 1957 repro- | 
duisait cet acte de Consécration en y ajoutant ces | 
lignes de la Sacrée Pénitencerie apostolique : | 


Sa Sainteté Pie XII, Pape par la divine Pro- | 
vidence, a daigné accorder dans sa bienveillance | 
aux fidèles malades qui réciteront pieusement cet | 
acte de consécration une indulgence partielle de | 
mille jours. Nonobstant toutes choses contraires. 


N. card. CaNALI, grand pénitencier. 
S. Luzio, régent. 


Radiomessage de S. S. Pie XII 


pour le VIII Centenaire du sanctuaire de Mariazell | 
15 septembre 1957 (1) 


C'est avec une joie paternelle et une profonde 
émotion que Nous Nous adressons à vous, chers 
fils et filles d'Autriche qui, réunis autour de vos 
évêques, Nos vénérables frères, voulez que cette 
journée soit le point culminant et le couronnement 
des fêtes du VIII centenaire de votre sanctuaire 
national de Mariazell et de tout l’amour et la 
vénération qui ont été manifestés ici au cours de 
ces mois derniers à Marie, la « Magna Mater Aus- 
triae ». 


MARIAZELL, HAUT LIEU DE L’AUTRICHE 


Que de prières et de supplications n’ont-elles pas 
été adressées à la Mère de Dieu depuis des siècles 
à Mariazell, le plus ancien et le plus grand sanc- 
tuaire d’Autriche qui domine la région du 
Danube ! Déjà vers l’an 1400, Nous est-il rapporté, 
des foules de pèlerins y affluaient, de la Baltique 
à l’Italie et de la France à la Roumanie. Combien 
de jeunes gens et combien de fiancés sont venus 
dans votre sanctuaire confier à l’amour de Marie 
le bonheur de leur vie ; dans combien de détresses 
et de dangers, de malheurs et de tourments, 
n'est-on pas venu ici faire appel à sa protec- 
tion maternelle et à son puissant secours ! Depuis 
les jours de Louis le Grand de Hongrie, combien 
de fois vos souverains ne sont-ils pas venus 
implorer de Notre-Dame de Mariazell le salut et 
le bien de l’Autriche ! Nous pensons à la renais- 
sance Catholique après les assauts du schisme au 
XVI° siècle, au pieux empereur Ferdinand II au 
cours de la guerre de Trente ans, au terrible 
danger turc de 1683 vos ancêtres ont alors 


(1), Traduction de la D. C., d’après le texte allemand 
publié par l’Osservatore Romano des 16-17 septembre 1957. 
Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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imploré le secours de la Sainte Vierge à Mariazell, | 
comme le faisait à Rome Notre Prédécesseur que. 
Nous avons béatifié, le Pape Innocent XI. C'était 
un homme de prière, mais aussi un homme d’ac- | 
tion. Prévoyant les événements, il a, par d’opi- | 
niâtres négociations qui ont duré des années, | 
aplani le chemin pour cette condition préalable au 
salut de la ville impériale de Vienne et de l’Occi- 
dent chrétien qu'était la ligue de l’empereur Léo- 
pold avec Jean III Sobieski, roi de Pologne. La 
fête du Saint Nom de Marie, qu’il a lui-même ins- 
tituée pour commémorer la victoire obtenue sous 
les murs de Vienne et le nom de « Patrona Vien- 
nensis » que le peuple de Vienne a donné en 
reconnaissance à la Mère de Dieu après avoir été 
sauvé, doivent l’un et l’autre vous rappeler cons- 
tamment le secours miraculeux que Marie a autre- 
fois apporté à votre pays dans un danger mortel. 

Nous pensons enfin aux violentes secousses qu'a 
connues également dans votre pays la foi catho- 
lique au cours de ces deux cents dernières années 
du fait d’un mouvement philosophique et libéral, 
ennemi autant de l'Eglise que du peuple. Peut-| 
être n’a-t-on jamais prié à Mariazell pour aucun. 
danger comme pour celui-là. 

Il y a beaucoup plus de pèlerins aujourd’hui que 
par le passé. Chaque année, des centaines de mil-| 
liers de fidèles viennent en pèlerinage à Mariazell. | 
Certes, les moyens modernes de locomotion | 
expliquent en partie cet état de choses. Cela 
montre cependant d’une façon impressionnante que | 
les cinquante dernières années au cours desquelles | 
votre pays a connu deux guerres mondiales et de 
profonds bouleversements économiques et poli- 
tiques, loin d’ébranler sa foi catholique, n’ont fait 
que renforcer sa dévotion à Marie. Nous voyons 
dans l'éclat dont resplendit la basilique de Maria- 
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ï : 41 hrs! sa | restauration, le symbole de la cons- 
Re de votre amour et de votre fidélité envers 
la Reine des cieux. 

= Comment pourrions-Nous en douter quand Nous 
| imaginons les cérémonies du centenaire que l’on 
Nous a fait connaître, ainsi que les pèlerinages qui, 
ces mois-ci, se sont rendus à Mariazell ou doivent 
S'y rendre? Nous ne pouvons pas Nous refuser 
» cette joie de les citer isolément ou par groupes: 
« Journée de la Vierge de Styrie. Pèlerinages du 
| Burgenland et de la Haute-Autriche. Journées des 
» femmes autrichiennes. Pèlerinages de l'artisanat 
d'Autriche, de la jeunesse rurale catholique de 
_Styrie, de la jeunesse rurale de la région de Saint- 
Polten, de la jeunesse du Burgenland, des Scouts 
d'Autriche et des organisations Kolping, le grand 
pèlerinage de la ville de Vienne. Le pèlerinage des 
hommes de Vienne, comme du temps de votre 

apôtre Heinrich Abel. Le pèlerinage de la 
Bavière et la journée de la « Patrona Bava- 
riae ». Les pèlerinages de Stuttgart avec les Alle- 
mands de Hongrie et des Sudètes. La journée de 
la < Magna Hungarorum Domina >. La journée 
de la « Mater gentium Slavorum >». La journée 
sdu IF Congrès international de l’Union mondiale 
des enseignants catholiques. La journée de saint 
Benoît. Le Congrès international de Pax Christi. 
La journée de la Cafholica Unio. La journée de 
l'entente entre les peuples. La journée de l’ex- 
piation. 
| Combien de bonne volonté, combien de sainte 
ardeur, combien de soucis et de besoins, d’espoir 
et de confiance, et combien de dévotion à Marie 
contiennent ces noms ! 

En 1952, à l’occasion de votre grand Kafholi- 
kentag, Nous vous disions : « Confiez à Marie votre 
destinée, confiez-lui avant tout votre volonté d’un 
renouveau chrétien. Alors vous n'aurez rien à 
craindre et vous pourrez vous abandonner à la 
confiance. » (Acta Apostolica Sedis, a. 44, 1952, 

p. 793) (2). 

Bien sûr, l'Eglise ne peut vous donner aucune 
assurance ferme pour ici-bas, si hautes que 
puissent être les valeurs en jeu, la « volonté d’une 
vie sainte > implique toujours cette promesse sans 
condition que Dieu engage sa parole ; tout con- 
court au bien de ceux qui l’aiment (Rom., VIII, 28). 
C’est pourquoi Nous ne pouvons que renouveler les 
recommandations que Nous vous faisions il y a 
cinq ans en les complétant cependant sur trois 
points : 


L'APOSTOLAT DES LAICS 


En premier lieu, ceci : sans cesse vous entendez 
dire : « L'heure a sonné de l’apostolat des laïcs 
et chacun y est appelé. >» Oui, du moins à l’apos- 
toiat de la prière et du bon exemple. Et cet apos- 
. tolat est aujourd’hui la chose la plus urgente, car le 

monde, déçu et désabusé par tant de messages qui 
s'avèrent trompeurs, ne croit à vos paroles que s’il 
voit par vos actes que vous prenez au sérieux la 
} consigne : « servir Dieu et mettre ses commande- 
, ments en pratique ». Et vous devez « servir Dieu » 
non seulement dans votre vie privée, mais aussi 
dans votre vie sociale : dans votre profession, dans 
| vos tâches concernant la vie publique et dans toute 


| tions. Les hommes et les femmes qui occupent des 
| | fonctions importantes dans lesquelles ils agissent 


n° 1132 du 19 octobre 1952, col. 1323. 


votre destinée jusque dans ses dernières ramifica-" 


Î 


en barfaits chrétièns et catholiques nent aujour- 
d’hui accomplir des prodiges pour la cause du 


Christ et de son Eglise. « Servir Dieu ainsi, c’est 
manifester pour Marie un authentique amour. >», 


LES NATIONS VOISINES SOUS LE JOUG COMMUNISTE 


En second lieu : ayez conscience de vos res- 
ponsabilités envers les pays et les peuples voisins. 
Ce n’est pas que l’Autriche n'ait fourni un gros 
sacrifice lorsque, au cours de l’automne et de l’hiver 
dernier, les réfugiés hongrois venaient chercher le : 
salut sur son territoire. Mais nous pensons en ce 
moment à l’ensemble de la destinée de ces pays 
et de ces peuples, et Nous y pensons précisément 
au moment où vous êtes réunis à Mariazell pour 
y vénérer la Mère de Dieu : Mariazell était aussi 
leur sanctuaire ; ils y sont venus en pèlerinage, 
eux aussi, et des milliers de personnes attendent 
ardemment le jour où, dans la liberté retrouvée, 
elles pourront venir témoigner à la Reine des cieux 
leur reconnaissance et leur dévotion. C’est à vous 
maintenant à les remplacer devant Marie et son 
divin Fils. Implorez pour eux ce grand bien qu’est 
la liberté, la liberté pour tous, celle qui convient 
à la dignité de l’homme et qui est agréable à Dieu, 
et priez avec l'Eglise : « Dieu notre protecteur, 
abaissez vos regards sur nous et défendez-nous 
contre les dangers des ennemis, afin que, dégagés 
de toute angoisse, nous puissions vous servir dans 
une parfaite liberté d’esprit. » (Missel, oraisons 
diverses n° 11, Postcommunion.) 


LES GRANDS SOUCIS DE L'EGLISE 


En troisième lieu : en ce sanctuaire de la Mère 
pleine de grâce, priez pour les grandes préoccu- 
pations de l'Eglise. C’est là une particularité de 
l’heure présente qu’il est difficile de dire laquelle 
est la plus grande, de l’angoisse causée par les 
peines et les dangers que connaît l'Eglise dans ses 
continents entiers, ou de l'espoir dans les possi- 
bilités puissantes qui peuvent se réaliser à l’échelle 
mondiale. Quoi qu’il en soit, ce qui est demandé à 
tous les enfants de l'Eglise, c’est de prier et de se 
sacrifier. 

Nous recommandons les évêques et les prêtres 
présents à ces fêtes, les représentants des auto- 
rités de l'Etat, et vous tous, chers fils et chères 
filles, toute l'Autriche et son peuple, à l’Imma- 
culée, pour que sa puissante intercession vous 
obtienne la Providence miséricordieuse de Dieu, 
ainsi que la grâce et l’amour de Jésus-Christ. En 
gage de quoi, Nous vous accordons de tout cœur 
la Bénédiction apostolique. 


— Catholique ou Témoin de Jéhovah ? par le chanoine 
HENRI VERRIER, aumônier des étrangers du diocèse 
de Cambrai. — Tract de 4 pages. 25 francs de 
RÉdUEOS par quantités. 22, rue Dusard, Raïismes, 

or 

Dans cette feuille, M. l'abbé Verrier, spécialisé 
dans la question des sectes, donne brièvement tous 
les éléments historiques sur les Témoins de Jéhovah, 
et répond aux principales erreurs propagées par eux. 


— Willing's Press Guide 1957. — Vol. 14 X 21 cm. 
626 pages. Willing’s Presse service Ltd. 356-364, 
Gray’s Inn Road, London, W. C. I. 

Liste très détaillée de toutes les publications 
anglaises, et plus succincte, mais très étendue, des 
publications des autres pays. 


— Les montagnes de la nuit, par JAN DoBRACZYNSKkI. 
Traduit du polonais par FRANÇOIS HUBERT. — Vol, 
14 X 21 cm., 292 pages. 780 francs. Editions Sal- 
vator, Mulhouse. 

Roman dont le personnage central est le prophète 
Jérémie et qui nous fait revivre les heures drama- 
tiques que vécut Jérusalem à cette époque. 
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A propos du « Spoutnik » russe 


+ L’Osservatore Romano du 12 octobre 1957 a fait 
paraître sans signature — sous le titre Soumettez 
la terre. — l’article suivant (1) 


Certains journaux italiens ont reproduit, plus 
ou moins partialement, un bref écrit que l’Osser- 
vatore della Domenica, dans son dernier numéro, 
a consacré au satellite lancé, depuis une semaine 
environ, par des savants soviétiques et qui pour- 
suit sa course autour du globe terrestre. 

« Des informateurs » de la presse, non accou- 
tumés à un tel genre d’informations, ont diffusé 
des parties de cet article, comme s’il était l’écho 
direct et immédiat d’ « impressions vaticanes » 
accréditées et autorisées. Plusieurs journaux se 
sont empressés d’en prendre prétexte pour émettre 
leur avis. Pour une feuille d'extrême droite, les 
impressions de VOsservatore della Domenica 
seraient inspirées directement par le Souverain 
Pontife. Pour les journaux d’extrême gauche, on 
aurait là une nouvelle preuve de l « obscuran- 
tisme » ecclésiastique bien connu. Une feuille com- 
muniste du soir, avec le zèle qui distingue certains 
serviteurs quand ils veulent gagner les bonnes 
grâces de leurs patrons, s’est permis d’écrire que 
le « document ne se prête pas à des ironies faciles 
‘ou à des répliques polémiques ; il demeure un 
document à méditer, dans lequel est consignée pour 
Phistoire l’opinion actuelle des cercles dirigeants 
vaticans sur les découvertes scientifiques : une 
opinion qui ne s’écarte pas de celle des siècles du 
pur obscurantisme et qui, avant tout, avilit les 
catholiques contemporains. », 

Ainsi que nous l’avons dit à plusieurs reprises 
dans le passé, les opinions et les jugements expri- 
més dans l'hebdomadaire l’Osservatore della 
Domenica engagent seulement ceux qui les 
expriment et les signent ; et il est arbitraire, pour 
ne pas dire factieux, de croire et de faire croire le 
contraire, malgré les précisions réitérées que nous 
ont contraints et nous contraignent de donner des 
méthodes d’ « information » trop désinvoltes pour 
être tolérables. 

Si l’on voulait vraiment enregistrer « des impres- 
sions vaticanes » sur le lancement du satellite arti- 
ficiel et sur ses conséquences possibles, il suffirait 
de rappeler, pour la chronique et pour l’histoire, 
les paroles que, il y a plus d’un an, le 20 septembre 
1956, S. S. Pie XII adressait au VII Congrès de la 
Fédération internationale de l’astronautique (Dis- 
corsi et Radiomessaggi, col. XVIII, pages 461-462)... 


À la suite de cette référence, l’Osservatore 
Romano donnait la traduction d’un extrait de ce 
discours pontifical. Voici ce discours, dans son 
texte français intégral, tel que le publiait V'Osser- 
vatore Romano du 22 septembre 1956 : 


A l’occasion du VII Congrès de la Fédération 
astronautique internationale qui vous réunit à 
Rome cette année, Messieurs, vous avez exprimé 
le désir de Nous associer en quelque sorte au 
déroulement de vos travaux. Nous en sommes très 
heureux et vous disons Notre admiration pour la 
conviction, la ténacité, l’audace de tous ceux qui, 
depuis un demi-siècle, conquièrent pas à pas cet 
immense domaine. 

À vrai dire, le profane qui pour la première fois 
s’informe de vos activités et du but de votre 
société, ne peut manquer d’éprouver quelque sur- 
prise; le mot même d”’ « astronautique » suggère 
l’idée de voyages fantastiques à travers des espaces 
vertigineux et dans des conditions spécialement 
redoutables pour l’organisme humain ainsi projeté 
hors de son milieu naturel. Il semble encore 
à beaucoup que le projet d’une telle expédition ne 
puisse germer que dans une imagination sans frein, 
peu soucieuse de s’appuyer sur des données solides 


(1) Traduction de la D. C. 
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et livrée à tous les caprices de sa fantaisie. Cepe 
dant, dès le début de ce siècle, les principes fond 
mentaux, sur lesquels l’astronautique devait s’éd 
fier, avaient déjà trouvé une formulation claire 
logique. On affirmait la possibilité d'échapper : 
l'attraction terrestre, en appliquant à un mobil 
une accélération suffisante, et l’on précisait qu 
cette accélération pouvait être obtenue par lutili 
sation d’une fusée ; bientôt on envisagea auss 
l'éventualité du transport d’êtres humains. 
C'était déjà beaucoup d’avoir énoncé ces idée 
avec conviction. Mais il restait à déterminer le 
modalités concrètes de leur application. Puisqu 
la fusée constituait le seul moyen de propulsioz 
utilisable pour le vol interplanétaire, il s’agissai 
de surmonter un à un tous les obstacles technique 
et de construire des engins capables d’atteindre de 
altitudes de plus en plus élevées, des accélé 
rations de plus en plus notables. Cette phas 
expérimentale débuta à partir du second quart d 
ce siècle : en 1926, on lançait en Amérique la pre 
mière fusée à carburant liquide. En Europe, le 
amateurs d’astronautique, désireux de conjugue 
leurs efforts, se groupaient dans le « Verein füi 
Raumschiffahrt >», car il devenait clair que la com 
plexité de l’entreprise exigeait une collaboratio» 
aussi large que possible. Pendant que la société 
allemande se développait rapidement, d’autres s6 
créaient bientôt dans différents pays. En 1930, sa 
fondait en Amérique l’ « American Interplanetarg 
Society >, nommée ensuite « American Rocke: 
Society >», destinée à propager l’idée du vol inter! 
planétaire et à en pousser l’expérimentation ; er 
Angleterre aussi, la « British Interplanetare 
Society », née en 1933, acquit rapidement une 
grande influence dans les questions astronautique 
Mais d’autres forces plus puissantes et plus im 
périeuses allaient imprimer aux travaux de ce 
genre une allure fiévreuse. L’approche de la 
guerre mondiale attira l’attention des autorité: 
publiques sur la valeur stratégique des nouveau 
engins et le déclenchement des hostilités stimula 
davantage la recherche ; le célèbre V2, lancé pout 
la première fois en 1944, marquait une réussite 
sensationnelle dans la construction des fusées à 
carburant liquide. Le retour de la paix allaïi 
exploiter heureusement cette découverte à des fin: 
scientifiques. On multiplie actuellement, au moye 
d'appareils similaires, les explorations de la haute 
atmosphère ; on a pu ainsi obtenir des mesures 
directes de sa pression, de sa densité, de son ionii 
sation ; et pousser l’étude des radiations solaires 
et des rayons cosmiques. 
Si la recherche scientifique constitue maintenant 
la fin immédiate qui justifie l'emploi pacifique des 
fusées, cette utilisation ne constitue pour vous 
qu’une étape vers un terme plus important, le vo) 
interplanétaire. En 1949, la « Gesellschaft für 
Weltraumforschung » et la « British Interplanetar 
Society >» proposaient l’organisation d’un Congrès 
international d’astronautique, qui se réunit à Paris 
en 1950 et formula la résolution de constituer une 
société internationale pour l’étude et le dévelop: 
pement du vol interplanétaire. Le second Congrès: 
tenu à Londres en 1951, allait voir prendre corps 
la « Fédération astronautique internationale » et 
contribuait à fixer les détails de son organisation ; 
il représentait ainsi un premier essai systématique 
pour intensifier la coopération mondiale entre les 
spécialistes d’astronautique. Ce caractère allait 
s’affirmer plus encore lors des Congrès suivants; 
en même temps que croissait l’autorité de la Fédé- 
ration. Votre second Congrès aborda aussi — et ce 
fut son apport scientifique principal — la question 
du satellite terrestre artificiel. L’idée s’approfondit 
durant les années suivantes, en même temps que 
l’on évaluait plus exactement les multiples avan- 
tages qu’elle comporterait pour l’astronomie, l’élec- 
tronique, les recherches nucléaires, la biologie, la 
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hie ; elle s’affirma davantage lorsque le 
Comité spécial pour l’Année géophysique interna- 
tionale recommanda en 1954 la construction d’un 
etit satellite scientifique. Enfin, le 29 juillet 1955, 
| Jes Etats-Unis annonçaient officiellement qu’ils 
lanceraient à l’occasion de l’Année géophysique un 
satellite terrestre artificiel. 


Vous avez souligné, Messieurs, que le présent 
» Congrès prenait de ce fait une importance toute 
“particulière. Outre le satellite artificiel, la pro- 
chaine Année géophysique verra lancer de nom- 
ln breuses fusées destinées à l’exploration de la haute 
atmosphère. Ce grand effort de collaboration inter- 
- nationale et le sentiment d’accomplir une œuvre 
hautement profitable à l’humanité vous invitent 
à aller de l’avant avec un optimisme accru ; d’in- 
nombrables difficultés pratiques restent encore à 
vaincre et vous devrez les aborder une à une, en 
vous aidant de toutes les ressources des sciences et 
de la technique moderne, entre autres, des admi- 
b rables calculatrices électroniques, qui réduisent 
dans des proportions extraordinaires la durée des 
travaux mathématiques. Mais aussi, n’hésitez-vous 
} pas à envisager déjà les problèmes plus généraux, 
que pose la conquête de l’espace interplanétaire ; 
et même, comme il apparaît dans les documents 
que vous Nous avez communiqués, quelques-uns 
entre vous sont allés jusqu’à examiner la possi- 
bilité abstraite de vols intersidéraux, que le nom 
ù même d’astronautique indique comme but ultime 
! de vos travaux. 


- Sans entrer dans les détails, il ne vous échappe 
pas, Messieurs, qu’un projet de pareille envergure 
comporte des aspects intellectuels et moraux qu’il 
best impossible d'ignorer ; il postule une certaine 
conception du monde, de son sens, de sa finalité. 
Le Seigneur Dieu, qui a déposé au cœur de l’homme 
le désir insatiable de savoir, n’avait pas l’intention 
! de mettre une limite à ses efforts de conquête, 
quand il lui dit : « Soumettez la terre > (Gen., ux, 
® 28). C’est toute la création qu’il lui a confiée et 
? qu'il offre à l’esprit humain, pour qu’il y pénètre 
het puisse ainsi comprendre toujours plus à fond la 


Nous avons publié dans notre dernier nu- 
bméro (col. 1293) l’importante allocution que 
| S. Em. Le cardinal Ottaviani, pro-secrétaire du 
Saint-Office avait prononcée dans la basi- 
lique de Lisieux à l’occasion des fêtes mar- 
} quant le 60° anniversaire de la mort de sainte 
| Thérèse de l'Enfant-Jésus. Nous publions au- 
V jourd'hui deux autres allocutions prononcées 
à par Son Eminence à Lisieux en d’autres occa- 
sions. 

} Voici d’'aborû celle qu'il a adressée le lundi 
L 30 septembre aux prêtres du diocèse de Bayeux 
Let Lisieux au cours de la messe pontificale 
célébrée dans la chapelle du Carmel (1) 


MES CHERS CONFRÈRES, 


( Je suis heureux, oui, vraiment je suis heu- 
| reux de vous parler en plein milieu du Saint- 
| Sacrifice et de faire monter vers le Père un 
Lbhymne d'action de grâces pour nous avoir 


(1) Ce texte, ainsi que le suivant, nous a aimablement 
D été communiqué par S. Em. le cardinal Ottaviani. Les sous- 
titres sont de notre rédaction. 


i nil SEAL 4 {: 
grandeur infinie de son Créateur. Si jusqu’à pré- 
sent l’homme se sentait, pour ainsi dire, enfermé 


sur la terre et devait se contenter des informations 


fragmentaires qui lui parvenaient de lJ’univers, 
il semble maintenant que la possibilité s’offre à lui 
de briser cette barrière et d'accéder à de nouvelles 
vérités et de nouvelles connaissances, que Dieu 
a déposées à profusion dans le monde. Le seul 
mobile de la curiosité ou de l’aventure ne réussi- 
rait jamais à orienter correctement des efforts 
d’une telle ampleur. Devant les situations nou- 
velles qu’entraîne le développement intellectuel de 
l’humanité, la conscience doit prendre position ; 
l’homme devrait approfondir sa connaissance de 
lui-même et de Dieu pour se situer avec plus 
d’exactitude dans l’ensemble du monde, pour 
mieux mesurer la portée de ses gestes. Cet effort 
commun de toute l’humanité vers une conquête 
pacifique de l’univers doit contribuer à imprimer 
davantage dans la conscience des hommes le sens 
de la communauté et de la solidarité, pour que 
tous aient davantage l’impression de constituer la 
grande famille de Dieu, d’être les enfants d’un 
même Père. Mais pour pénétrer cette vérité, il ne 
faut pas moins de respect du vrai, de soumission 
au réel, de courage, que pour la recherche scien- 


tifique. Les plus audacieuses explorations de l’es- | 


pace ne serviront qu’à introduire entre les hommes 
un nouveau ferment de division si elles ne vont 


‘pas de pair avec une réflexion morale plus appro- 


fondie et une attiude plus consciente de dévoue- 
ment aux intérêts supérieurs de l’humanité. 
Nous souhaitons vivement, Messieurs, que le 
Congrès actuel vous fasse progresser sur un chemin 
encore long et difficile, et Nous voudrions surtout 
que l’ampleur des découvertes spirituelles, dont 


il sera le principe, ne le cède en rien à son acquis 


scientifique. 

En implorant sur vous la protection et les 
faveurs de Dieu, qui a créé l’univers pour l’homme 
et qui veut par là se faire connaître et aimer de 
lui, Nous vous en donnons comme gage pour vous- 
même, pour vos familles et vos collaborateurs, 
Notre Bénédiction Apostolique. 


Allocution de S. Em. le cardinal Ottaviani 
aux prêtres du diocèse de Bayeux 


donné en Jésus le Prêtre de la Nouvelle Loi 
et du royaume éternel, pour nous avoir donné 
dans l'Eglise le sacerdoce, pour nous avoir 
donné tant d’évêques admirables et tant de 
saints prêtres au cours des siècles chrétiens. 

Mais, permettez-moi de vous le dire, non 
pour vous faire plaisir, mais parce que j’en 
suis intimement convaincu et parce que je 
le considère comme une sorte de dette per- 
sonnelle, je suis heureux de remercier Dieu 
ce matin pour avoir répandu abondamment 
ces grâces du sacerdoce sur la terre de France. 

Oh! oui, mes très chers confrères, qui- 
conque s’est arrêté une seule fois dans sa vie 
à Ars à compris pour toujours ce qu'est un 
prêtre de paroisse. Et quiconque a suivi dans 
les annales des Missions-Etrangères l'épopée 
des pionniers de l'Evangile ou a lu la vie 
d’un martyr comme Pierre Chanel, sait de 
quelle générosité et de quel dévouement est 
capable le missionnaire français. Quiconque 
a reçu sa formation dans un Séminaire con- 
naît par expérience la valeur de l’enseigne- 
ment et le sens pédagogique des Sulilpiciens 
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qui, depuis trois siècles exactement, perpé- 
tuent la tradition de professeurs sérieux et 


de directeurs avisés. Quiconque enfin a étudié 


les courants de la spiritualité moderne recon- 
naît à l’école française un rôle prépondérant 
dans la doctrine du sacerdoce du Christ. 

En tous les domaines, nous trouvons le 
clergé de France au premier rang de cette 
phalange sacrée qui milite dans le monde 
entier au nom du Christ et de l'Eglise. 


LA TRANSPARENCE DE L’'AME DU PRÊTRE 
GARANTIT L'EFFICACITÉ DE SON MINISTÈRE 


Mais, pour vous qui appartenez au diocèse 
de Bayeux et de Lisieux, il y à un motif par- 
ticulier de sainte fierté à la pensée que vous 
êtes certainement l’objet d’une sollicitude 
toute spéciale de la part de sainte Thérèse 
de l’Enfant-Jésus. | 

Elle qui eut une telle dévotion au sacerdoce 
et qui a tant prié pour les prêtres, surtout 
pour ceux de son diocèse, comment ne ferait- 
elle pas une place privilégiée dans sa prière 
pour vous, mes chers confrères, qui continuez 
ceux de son temps ? | 

On 2 dit de la Petite Fleur de Lisieux qu’elle 
a mérité d’être appelée « l'ange du sacer- 
doce ». Comme c’est bien vrai! Elle avait 
une si haute idée de la perfection sacerdotale 
qu’elle écrivait : « Ces âmes doivent être 
plus transparentes que le cristal. » Cette belle 
pensée de la transparence me rappelle l’aver- 
tissement donné par le Souverain Prêtre à 
ceux qu’il appelle «le sel de la terre » et 
« la lumière du monde » : Si le sel s’affadit, 
avec quoi va-t-on saler ? Il n’est plus bon 
à rien, qu’à être jeté dehors et foulé aux 
pieds. >» (Matth. v, 13.) 

Soyons donc attentifs, nous surtout prêtres, 
à ne pas nous affadir, à ne pas perdre la 
capacité de sauver les autres de la corruption. 
La limpidité et la transparence de l’âme 
sacerdotale garantit l'efficacité de son minis- 
tère de la parole et de l’action, pour se sauver. 
et pour sauver les autres de toute contami- 
nation avec le monde. Quand un prêtre se 
corrompt, il devient un agent de corruption 
plus pernicieux et plus rapide que n'importe 
quel autre de la décomposition sociale. Soyons 
donc dans le monde : c’est notre devoir. Mais 
ne soyons pas du monde ce serait notre 
condamnation. 


FAUT-IL « ÉPOUSER » LE MONDE POUR LE SAUVER ? 


Certains pensent que, pour sauver le monde, 
qui a apostasié du Christ, il faut en quelque 
manière se faire « du » monde, « épouser » 
le monde ; le témoignage du prêtre ne serait 
plus celui de la sainteté de vie, celui de la 
prédication de l'Evangile et celui de la charité, 
mais ce serait d’être en tout (travail, fréquen- 
tations, loisirs), en tout hormis le péché, sem- 
blable aux gens du monde, aux laïcs, pour faire 
sentir ainsi la présence de l'Eglise parmi eux. 
C’est là un manque de confiance dans la puis- 
sance de la prière, dans l'efficacité de la parole 
de Dieu, cette parole prêchée et vécue comme 
le faisait un Curé d’Ars, qui réussit ainsi à 
vaincre l'indifférence de ses paroissiens et les 
porta à la pratique de la vie chrétienne. 

Saint Paul vivait dans un monde païen qui 
n'était certes pas meilleur que le nôtre et 
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pourtant il s’écriait : « Sicut probati sumu 
a Deo ut crederetur nobis Evangelium ; itc 
loquimur non quasi hominibus placentes, se 
Deo. » (1 Thess., 11, 4.) (2) ï us 

Oh ! mes chers confrères, tournons-nous pa 
la pensée vers ces générations de saints 
prêtres qui, en cette terre de France, ont semé 
dans la douleur et récolté dans la joie : ils 
prêchaient l'Evangile, mais ils rendaient leut 
prédication efficace par la sainteté de leur vie 
et par les actes, à la fois humbles et glo: 
rieux, de leur charité chrétienne. Müûs pal 
l'amour de Dieu, ils mendiaient pour donner 
aux autres : repoussés, ils se vengeaient e 
faisant du bien ; injuriés, ils louaient le Sel 
gneur sans fin ; pleurant de voir que l’Amout 
n’est pas aimé, ils irradiaient les autres de 
leur joie sereine. Ils vivaient une vie qui n’étaii 
pas du monde, et pourtant ils brillaient av 
milieu du monde. Toujours insatisfaits d'eux: 
mêmes et toujours contents d'autrui, sévères 
et même durs pour eux-mêmes, mais bien: 
veillants et généreux avec les autres, ils s€ 
dépensaient pour eux jusqu’à la mort. 

Dieu s’est fait de ces prêtres une couronné 
de gloire ; ils sont ses amis très chers et pal 
le fait même, ils sont nos protecteurs, nos 
défenseurs contre sa colère, celle qui est pro: 
voquée par nos péchés. 

Ne croyez pas, mes chers confrères dans le 
sacerdoce, ne croyez pas qu’il soit impossible 
de faire aujourd’hui ce qu’ils ont fait hier! 
Il vous suffit de regarder autour de vous 
Dans votre beau diocèse, vous trouvez tani 
de grands exemples de hautes vertus sacer+ 
dotales. Dans votre cher évêque, vous avez u 
guide vraiment et hautement qualifié poux 
vous conduire dans cette voie. Au ciel enñ 
et surtout, vous possédez une Mère puissante 
et miséricordieuse, la Très Sainte Vierge, et 
une sœur, sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus |! 


« CHARITAS CHRISTI URGET NOS » 


Cet ange du sacerdoce vous aidera d’une 
facon toute particulière, croyez-moi. Hier j'ai 
entendu avec une profonde émotion ce can- 
tique que les fidèles chantaient avec tant d’en- 
thousiasme, de foi et de dévotion : 


O Sainte de France, priez pour nous. 
Notre espérance repose toute en vous. 


Vous, mes chers confrères, vous pouvez vous 
approprier cette invocation à un titre tout 
spécial en raison de la place privilégiée que 
les prêtres ont dans la prière de sainte Thé: 
rèse. N'est-ce pas elle qui disait au Sei- 
gneur : < Afin que ta moisson soit bientôt 
recueillie, chaque jour, Ô mon Dieu, je m’im- 
mole et je prie. Que ma joie et mes pleurs 
soient pour tes moissonneurs. Rappelle-toi. » 


Ayez donc confiance. Vous serez de ces mois 
sonneurs si, chaque jour, à chaque instant, 
vous pouvez répéter avec saint Paul : « Cha: 
ritas Christi urget nos. » (II Cor., v, 14) Mûs 
par cette charité et avec la protection de 
sainte Thérèse, vous pourrez donner aux âmes 


(2) Dieu nous ayant jugés dignes de nous confier l'Evan:| 
gile, nous parlons, nom pour plaire aux hommes, mais| 
à" Pivur 


MUR N Qu À L 


que vous voulez gagner et 
Je témoignage que l’Apôtre donnait aux Thes- 
| saloniciens « Ita desiderantes vos, cupide 
wolebamus tradere vobis non solum Evange- 
| lium Dei, sed etiam animas nostras : quoniam 
| carissimi nobis facti estis. » (I Thess., xx, 8.) (3) 


Tel est le vœu que je forme pour vous, 
aujourd'hui, mes chers frères dans le sacer- 
l doce, avec l'espoir qu’un jour nous pourrons 
1 tous dire en pleine conscience « J'ai com- 
battu jusqu’au bout le bon combat, j'ai achevé 
ma course, j'ai gardé la foi. » (II Tim., IV, 1.) 
Et, afin de pouvoir recevoir ensuite, comme 
à saint Paul, la « couronne de justice » (ibid., 8), 
ne mettons ici-bas rien, ne mettons personne 
jentre Dieu et nous : devant Jésus crucifié, 
} considérons toutes choses comme rien et même 
comme une pierre de scandale. Vivons avant 
tout dans l'Eglise, de l'Eglise, pour l'Eglise. Et 
enfin, n'oublions jamais que nous ne sauve- 
rons l'âme des autres que si nous cherchons 
à sauver la nôtre, mais que nous ne pourrons, 
nous prêtres, sauver notre âme que si nous 
cherchons à sauver celle des autres. 


Certes, l’apostolat sacerdotal est rendu si 
difficile de nos jours dans un monge paga- 
| nisé, que le découragement pourrait nous sub- 
merger si nous n'avions pas la foi en Celui 
qui a dit : « Confidite, Ego vici mundum. » 
1{(Jean, XVI, 33.) 

} Tout à l'heure, en commençant, j'ai élevé 
fun hymne de remerciement au Père céleste 
pour le don du sacerdoce. Maintenant je ter- 
mine avec une prière à « Jésus, Prêtre et 
* Hostie », afin qu’il rende aujourd’hui plus que 
jamais l’apostolat du sacerdoce plus efficace, 
plus glorieux et plus fécond. 


Pour vous, pour tout le clergé de France, 
pour toute la grande famille sacerdotale du 
monde, j'élève ma prière au sacerdoce su- 
prême, à Notre-Seigneur Jésus-Christ, et je 
)pense que je ne pourrais pas trouver d’expres- 
Isions plus efficaces et plus frappantes que 
celles qui, dans ce Carmel, sortaient fréquem- 
iment du cœur et des lèvres de sainte Thé- 
rèse de l’Enfant-Jésus : 


« Il est temps, Seigneur, que votre Cœur 
se révèle au monde et que ce foyer d'amour 
répande les ardeurs dont il est consumé. Hâtez- 
vous. Considérez les larmes de vos serviteurs 
qui espèrent en vous et qui se reposent sur 
votre tendresse pour en obtenir pardon et 
| miséricorde. ÿ 
Si vos ennemis sont nombreux, regardez vos 
lamis et comptez-les, je vous prie. » 


__ Oh! Jésus, des flots d'amour qui couleront 
de l’ouverture sacrée de votre cœur « … lavez 
la terre pour y faire germer des prêtres qui, 
IComme Jean votre disciple bien-aimé re- 
cueillent dans le calice de l’autel votre Sang 
\sacré ; qui vous donnent aux âmes, avec cette 
plénitude d'amour que l'ami de votre Cœur 
lavait reçue comme gage de votre tendresse 
au pied de la croix ». Ainsi soit-il. 


(3) « Dans notre affection pour vous, nous aurions voulu 
vous donner non seulement l'Evangile de Dieu, mais notre 
Vie même, tant vous nous étiez devenus chers. » 
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conserver au Christ 


L’Allocution 
aux Carmélites de Lisieux 


Le samedi 28 septembre, S. Em. le cardinal 
Ottaviani a célébré la messe à linfirmerie du 
Carmel de Lisieux, où mourut sainte Thérèse, et il 
a adressé aux religieuses l’allocution suivante : 


Que Dieu vous récompense, mes Révérendes 
Mères, de votre accueil si aimable en ce lieu con- 
sacré à l’amour, à la souffrance, à la prière, à la 
gloire. Que Dieu vous récompense de m'avoir 
donné la possibilité de célébrer la sainte Messe 
dans cette infirmerie où la sainte laissa la terre 
pour le ciel, faisant de cette humble pièce le point 
de départ de son voyage vers Dieu, l’endroit de 
son envolée vers le ciel. 

Je me souviens de l’émotion avec laquelle — lors 
de ma première visite à ce Carmel privilégié entre 
tous, — j'ai donné la communion à Sœur Marie du 
Sacré-Cœur, alors malade. Malgré ses souffrances, 
elle produisit en moi l’impression si édifiante de la 
joie la plus sereine. 

Et comme je me souviens aussi de Mère Agnès ! 
Je me rappelle son visage, son regard et ses 
paroles. Cette entrevue a rempli mon cœur, je 
l’avoue, comme d’un suave parfum que de longues 
années n’ont pas réussi à dissiper. De retour en 
ces lieux aujourd’hui, j'entends de nouveau cette 
voix, je revois ces yeux et une profonde émotion 
s'empare de moi. 

Oh ! que ces grandes âmes, maintenant dans la 
gloire de Dieu, nous aident à vivre comme elles 
ont vécu et à mourir comme elles sont mortes ! 

Tant que sur notre chemin, nous sentirons sur 
nous leur protection glorieuse et bienveillante, la 
fatigue ne saurait nous abattre ni la tristesse nous 
faire courber. La croix pourrait être pesante : tou- 
jours sera plus fort l’amour de qui la portera. Tels 
sont le motif d'encouragement, la leçon et la force 
qui nous viennent de ce lieu. 

Heureuses êtes-vous, Mères très chères, heu- 
reuses vous qui vivez dans ce coin de Paradis, où 
Thérèse de l’Enfant-Jésus n’a pas cessé d’être 
présente. Où plus vifs sont les souvenirs de Thé- 
rèse, là plus vivement l’on recherche Jésus ! 

Heureuses êtes-vous de vivre parmi des souve- 
nirs dont l'intensité et la douceur égalent presque 
la présence de la sainte. Cet air qu’elle respira, 
ces murs qu’elle habita, ce jardin où elle se pro- 
mena, cette église où elle pria, cette infirmerie d’où 
elle s’envola au ciel. tout cela nous rappelle 
Thérèse au cœur ardent, au visage enflammé, aux 
yeux brillants d'amour. 

Heureuses Mères, le monde entier vous envie : 
vous habitez si près de Dieu et du ciel ! J'oserais 
même dire que vous les avez à vos ordres. Com- 
ment ne pas croire que la sainte ne continue pas 
à préférer, à tout autre endroit, ce couvent où elle 
vécut Son amour crucifié, ce monastère où elle con- 
quit le ciel, ce sanctuaire où elle célébra ses noces 
avec l’Epoux divin ? C'est ici qu’elle est devenue 
grande entre toutes, par son amour, sa prière et 
sa souffrance. 

Heureuses vous ai-je proclamées ; mais je n’en- 
tendais pas ce mot au sens que lui donne le 
monde : mon intention n’était pas de vous attribuer 
je ne sais quelle satisfaction d’ici-bas ou de vous 
reconnaître le bonheur des hommes ignorant du 
Christ crucifié, ou repoussant ce divin Sauveur. 

Heureuses êtes-vous, parce que vous suivez les 
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pas de Thérèse et trouvez votre bonheur dans les : 


épines d'aujourd'hui, gage des roses de demain. 
Votre félicité consiste dans l’accomplissement exact 
et minutieux d’un devoir que la grâce sait rendre 
doux à vos âmes, mais qui n'en est pas moins dur 
et presque effrayant pour notre pauvre nature Si 
faible. 

Heureuses êtes-vous de brûler à votre tour du 
feu qui consuma Thérèse. Heureuses êtes-vous, 
vous qui, chaque année, chaque jour, chaque heure 
suivez de plus près votre divin Epoux. Entrez 
donc toujours plus dans son intimité, progressez 
sans cesse dans son amourj)et travaillez toujours 
plus à le faire aimer davantage des âmes par la 
force impétratoire de vos prières et de vos morti- 
fications. Lisieux est un foyer de lumière sur le 
monde, une source d’eau jaillissant en vie éter- 
nelle, un de ces lieux de la terre où Jésus s’est 
arrêté pour faire entendre sa voix. Vous qui vivez 
ici, mes Sœurs, vous devez porter le poids de tant 
de souvenirs et de tant de gloire ; vous devez main- 
tenir de sublimes traditions. Il faut que vous ne 
voiliez d'aucune ombre une telle lumière. Quelle 


j 


Problèmes de pastorale 
Conférence de S. Em. le cardinal Feltin à la retraite pastorale 
du clergé de Paris [19 6 26 septembre 1957] (1) 


Vous savez qu'à Pâques dernières une assem- 
blée plénière de l’épiscopat français s’est 
tenue à l'Institut catholique. Trois rapports 
ont été présentés l'un par Mer Lefebvre, 
archevêque de Bourges, sur les grands cou- 
rants de pensées qui exercent une influence, 
souvent fâcheuse, sur l'esprit et la conduite 
des catholiques ; un autre par Mgr de Pro- 
venchères, archevêque d’Aix, sur l’enseigne- 
ment religieux ; et un troisième par Mgr de 
Bazelaire, archevêque de Chambéry, sur la 
crise des vocations sacerdotales. 


Je n'ai pas l'intention de vous donner une 
analyse de ces rapports. Ces pages excellentes 
forment, pour chacun des sujets traités, un 
tout précis et concis. Sans doute plusieurs 
parmi vous ont-ils déjà lu le rapport de 
Mgr Lefebvre, le seul publié. Je vous demande 
à tous de connaître ces pages, d’en faire le 
thème de vos réfiexions personnelles et de vos 
échanges de vues. 


Je voudrais plutôt extraire de ces travaux 
quelques-aspects qui me paraissent devoir faire 
l’objet de notre attention particulière, dans ce 
Paris où tant d'idées se brassent, tant de cou- 
rants d'opinions s'affrontent, tant d'initiatives 
s’affirment, au risque de voiler la vérité qu’il 
s’agit d'enseigner ou de défendre. Il faut donc, 
à ce propos, en chaire, au confessionnal, dans 
les retraites, les récollections, dans les ses- 
sions et réunions d’études, insister sur le sens 
de Dieu et sur le vrai sens de l'Eglise, qui 
doivent animer tout prêtre et tout chrétien, 
sur la nécessité de l’enseignement religieux à 


(1) D'après la Semaine Religieuse de Paris (28. 9. 1957), 
P. 1092-1105. Les sous-titres en plus gros caractères sont 
de notre rédaction. 
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Mes chères filles, soyez heureuses et coura: 
geuses. #| 

Ayez la bonté de dire un mot à votre Saint 
pour moi aussi, pour les miens, pour mon travail 
pour mon âme. Mais par-dessus tout, n oubliez pa 
le Pape dans ces jours sombres et troublés, où, à 
chaque instant, le cœur se serre par crainte d’ur 
naufrage. Oui, priez pour le monde chrétien si per 
sécuté, si affligé, si divisé, alors que le mondé 
antichrétien persécute, frappe et reste uni. Dite 
à votre Sainte d'adresser elle-même à Jésus lé 
prière opportune ; priez-la de rendre le calme à cc 
lac de Génésareth si agité qu'est devenue notre 
terre. Grande est votre mission : que sainte Thé 
rèse vous aide à la remplir avec esprit de sacri: 
fice, de fidélité et d'abandon, comme elle-même € 
rempli la sienne sur cette terre. Qu’à vous tout 
le Seigneur accorde la grâce de poursuivre cette 
mission au ciel, dans la vision béatifique et en com 
pagnie de sainte Thérèse. Ainsi soit-il. 


tous les âges de l’enfance et de l’adolescence 
enfin sur les vocations sacerdotales à éveiller 
et à épanouir. 


I 


DEUX NOTIONS A RESTAURER 
DANS L’AME DES FIDELES 


1. — Sens de Dieu. 


Nous sommes dans un monde en évolutio 
où les progrès de la technique sont indiscu- 
tables. Devant ce fait, on est arrivé à cons- 
tituer un vrai dogme laïque qui rejette toute 
intervention de Dieu, même à l’origine, et 
qu’on vulgarise par toute une littérature d’as: 
pect scientifique, très répandue dans tous les 
milieux. Il en résulte une divinisation de 
l'homme, un rejet de l'intervention divine 
dans l’histoire humaine et un refus de notre 
destinée surnaturelle. Beaucoup de nos con- 
temporains ne regardent plus ce qui dépasse 
l'humain et le grandit ; ils découronnent 
l’homme de sa vraie noblesse et, en réclamant 
l’autonomie de l'esprit humain, ils refusent 
de dépasser des horizons de la science. 

De là, comme le faisait remarquer notre 
prédicateur, chez quelques-uns, un sentiment 
d'angoisse devant un monde jugé absurde et 
inintelligible et un laisser-aller sans Dieu, sans 
règle de morale, sans absolu, à la recherche 
d’un idéal qui se dérobe. Chez d’autres, qui 
sont un bien plus grand nombre, un sentiment 
de confiance dans un avenir meilleur, grâce 
à l’évolution matérielle et sociale qui donne 
la primauté aux facteurs économiques et qui 
rejette toutes les valeurs surnaturelles dans 
lesquelles ils ne veulent voir qu’illusion, mys- 
tification et aliénation de l’homme. 

Notre mission est d’avoir la préoccupation 
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table. Tâche difficile et complexe, mais qui 
_ pourrait, me semble-t-il, faire l’objet d’un 
triple effort : 

_ 1° Insister sur le sens a € transcendant > 
qui dépasse le sensible, le visible, le relatif. 

| Il est facile de faire saisir à l'enfant comme 
à l’adulte que nous sommes dominés par une 
force qui déjoue les projets humains les mieux 
L'établis, même au point de vue scientifique. La 
science progresse, c’est incontestable; elle 
devient peu à peu maîtresse de forces maté- 
Lrieiles jusqu'alors ignorées, mais elle ne peut 
atteindre ces dispositions morales qui dirigent 
bJ'activité humaine libre et qui sont aussi domi- 
| nées — renversées — par une puissance dont 
FE nous avons tous conscience. 

Au-dessus de nous et de ce monde, il y a 
un absolu, un transcendant devant lequel nous 
n'avons qu'à garder cette attitude religieuse 
1 d’adoration si peu-mise en pratique même par 
les chrétiens de bonne volonté. 


2° insister sur le sens du « gratuit > qui 
k fait sortir de l'efficacité vers laquelle la tech- 
Mmique oriente les esprits. Ceux-ci veulent un 
résultat tangible, immédiat et connaître les 
causes scientifiques, 


bhien disposés ont saisi les attentions toutes 
gratuites dont ils sont l’objet de la part de 
12 Providence, ils prennent plus facilement 
lattitude religieuse de iouange et de recon- 
naissance qu'il faut avoir envers Dieu. 


3° Montrer enfin que notre rencontre avec 
Dieu se situe au-delà d’une certaine mystique 
de La nature ou de la communauté, qu'elle 
réside au plus intime de nous-mêmes et qu’elle 
nous conduit personnellement alors à cet 
amour que nous devons au Dieu, Père, Fils et 
Esprit, première forme essentielle de la charité. 

On a beaucoup développé le sens commu- 
nautaire. On a eu raison. Il importe de cons- 
tituer de mieux en mieux des communautés 
Hchrétiennes. Mais il ne faudrait pas en arriver 
là étouffer la personnalité humaine, à ne plus 
en faire qu'un élément communautaire, inca- 
Fpable d'agir seul, de prendre ses initiatives, 
ses responsabilités. On rencontre aujourd’hui 
des âmes qui ne peuvent plus prier qu'avec 
d'autres ! C’est un excès dangereux, Car on 
en arrive à ne plus avoir de rapports person- 
Anels avec Dieu, ce qui est grave. On perd ainsi 
Île sens du sacré, le sens du péché. On u à peu 


onne. On se laisse porter par les autres. 

ll Je ne puis ici m'étendre sur ces trois aspects. 
Je me contente de vous donner de brèves indi- 
cations qu’il serait bon d'adapter aux milieux 
à évangéliser et dont vous trouverez les pré- 
cieux développements dans l'ouvrage de 
M. l'abbé Brien : Dieu est là ; dans celui de 
IGuardini : Le Dieu vivant, et dans celui de 
: Christianisme et mentalité contem- 


12, — Sens de l’Eglise. 


! On ne peut avoir le sens de l'Eglise si l’on 
‘ignore Dieu, sa transcendance, son action pro- 
Ividentielle et son amour. L’amenuisement des 


tiens de comprendre à quelle hauteur se situe 
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techniques qui le pro- 
-curent. Mais lorsqu'une intelligence et un cœur 
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l'activité es l'Eglise. ‘Hs ne la voient dus ; 


comme chargée de glorifier le Père en sau- 
vant, par la grâce, les hommes et le monde. 
Ils la regardent simplement comme une orga- 
nisation temporelle, puissante sans doute, mais 
aux formes désuètes et manquant d'efficacité. 
Ils la jugent d’un point de vue tout humain 
et veulent la mettre au service d’une cause 
politique, sociale ou économique. Les uns 
pensent qu’elle doit apporter son aide à Ia 
destruction des structures politiques pour 
mieux assurer la grandeur du pays. Les autres, 
à l’opposé, veulent qu’elle prête son concours 
à la destruction des structures économiques 
pour favoriser la promotion ouvrière. Tous ont 
perdu le vrai sens de l'Eglise parce que leur 
foi est appauvrie et qu'ils ne savent plus 
juger les réalités surnaturelles dans la lumière 
de la Révélation. 

Il y a donc, pour nous, un grand effort 
à faire pour redresser cette mentalité d’incom- 
préhension et de critiques perpétuelles contre 
l'Eglise et sa hiérarchie. Il me semble qu’à 
cet effet il y a lieu de développer, devant les 
fidèles de tous âges et de tous milieux, mais 


évidemment avec les adaptations voulues, les 


deux aspects essentiels de l'Eglise et de sa. 
mission, exprimés par les deux images tradi- 
tionnelles : l'Eglise, Corps du Christ, et 
l'Eglise, Mère des chrétiens. 

Cette pensée paulinienne de l'Eglise, Corps. 
mystique du Christ, a été très en faveur, il 
y a quelques années. Tous les mouvements 
d'Action catholique lont retenue et com- 
mentée, mais pas toujours avec la précision 
voulue, Aussi reste-t-il des confusions dans les 
esprits, en particulier sur le sacerdoce du 
prêtre et sur la hiérarchie qui en découle. 

Tous les chrétiens, prêtres et fidèles, sont 
bien les membres d’un même Corps ; unis au 
Christ, ils offrent tous au Père le sacrifice 
rédempteur et dans ce sens, avec saint Pierre, 
on peut parler du sacerdoce des laïcs qui sont 
bien les membres participants, « ué membra », 
du sacerdoce du Christ, participant à la grande 
œuvre de médiation de l’'Homme-Dieu. 

Cet aspect de l'Eglise n’est pas toute l'Eglise, 
car celle-ci est Mère elle est chargée de 
communiquer la vie surnaturelle qu’elle tient 
de son divin Epoux, de distribuer les res- 
sources spirituelles dont elle dispose pour aider 
chaque personne humaine à faire son salut. 

A cet effet, le Christ lui-même choisit 
parmi les chrétiens des hommes. Il les appelle 
et l'Eglise officiellement confirme cet appel 
et les ordonne. Ils sont prêtres, non plus seu- 
lement ut membra Corporis Christi, mais in 
personna Christi capitis, chargés d’enseigner et 
d’admiristrer les sacrements, source de grâces. 
Leur sacerdoce diffère non seulement de degré, 
mais de nature, dit Pie XII, avec le sacerdoce 
des fidèles. Ceux-ci offrent — ceux-là offrent 
et consacrent. Ils enseignent et ils gouvernent. 
Parce qu'on n’a pas toujours fait cette dis- 
tinction, des confusions sont nées, des critiques 
ont été multpliées sur la place et le rôle de la 
hiérarchie dans l'Eglise. 

Si l’on saisissait mieux ces deux aspects de 
l'Eglise, que j’appellerai l’aspect statique — 
tous les chrétiens unis et formant le Corps 
mystique du Christ — et l’aspect dynamique 
— action menée par quelques hommes choisis 
et ordonnés pour répandre les bienfaits sur- 


1382 


/ 


naturels et assurer le gouvernement de 
l'Eglise, — moins d'erreurs troubleraient ‘les 
esprits et les cœurs. Prêtres et fidèles com- 
prendraient mieux le but tout surnaturel que 
poursuit l'Eglise, qui veut avant tout le salut 
des personnes humaines et du monde. Envi- 
sagée sous ce double aspect, la foi en l'Eglise, 
mieux éclairée, serait plus ferme. Elle ne se 
scandaliserait pas des faiblesses imputées à 
quelques membres. Elle inciterait à servir avec 
dévouement, à obéir avec confiance sans se 
perdre en de subtiles et inutiles distinctions. 
Elle ferait mieux comprendre la légitime inter- 
vention de l'Eglise, à certaines heures, sur le 
plan temporel, la nécessité d'institutions d’ins- 
piration chrétienne et la valeur du témoignage 
que chaque fidèle doit savoir porter. 

Ce ne sont là que quelques idées essentielles, 
dont. vous trouverez de bienfaisants dévelop- 
pements dans les Méditations sur l'Eglise, du 
P. de Lubac, et dans l’ouvrage du P. Mersch 
sur La théologie du Corps mystique. 

Ainsi j’attire votre bonne volonté sur votre 
mission première d'enseigner et je vous de- 
mande de restaurer, autant que possible, le 
sens de Dieu et le sens de l'Eglise dans l’âme 
des fidèles confiés à votre sollicitude. Cet ensei- 
gnement doit s'étendre à l'enfance et à l’ado- 
lescence, comme le rappelle le rapport de 
Mgr de Provenchères. 


Le 
LE CATÉCHISME 


Les statuts diocésains donnent en annexe 
le règlement diocésain des catéchismes. Je vous 
demande instamment de vous y conformer 
avec exactitude. 

Ce règlement laisse suffisamment de place 
aux initiatives personnelles pour que celles-ci 
puissent se développer en fonction des besoins 
particuliers du milieu à catéchiser et des 
préoccupations sacerdotales propres à chaque 
curé, vicaire ou aumônier. Mais que ces ini- 
tiatives restent dans le cadre fixé par ce règle- 
ment, afin de maintennir l'unité diocésaine 
en harmonie avec une organisation nationale, 
et d'éviter des erreurs de doctrine et de 
méthode qui peuvent être sérieuses. 

Je viens de parler d'erreurs et je dois en 
signaler quelques-unes qui ont cours volontiers 
et contre lesquelles chacun se doit de réagir. 

D'une façon générale on oublie trop que le 
but de nos catéchismes est de développer, dans 
les âmes, le germe de foi déposé au Baptême. 
Notre enseignement religieux, en raison même 
de ce but et de la matière qui en fait l’objet, 
ne peut être complètement assimilé, quant 
aux méthodes à employer, à un enseignement 
de sciences profanes quelconque. 

1° Plusieurs retardent trop l’enseignement 
des vérités surnaturelles fondamentales, telles 
que le péché originel, la divinité de Notre- 
Seigneur et sa mission de Rédempteur du 
genre humain, le Saint-Esprit, les commande- 
ments de Dieu et de l'Eglise. Certains affirment 
même positivement qu’il ne faut pas enseigner 
ces vérités avant tel ou tel âge, parfois 11 ans. 
De telles conceptions s’inspirent de principes 
pédagogiques valables pour des matières pro- 
fanes, mais qui ne peuvent être appliqués 
sans corrections à l’enseignement des vérités 
de la foi. Ce serait ne pas tenir compte suffi- 
samment de l’action de la grâce. 
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_ tielles. A l’âge de raison, ces vérités seront pré 
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Il faut donc enseigner globalement, mêm 


aux tout petits, les vérités surnaturelles esse: 


sentées d’une façon plus explicite,  quoiqui 
sommaire et ce premier enseignement ser: 
développé par la suite. Ainsi, dès le début 
on aura offert à la foi de l’enfant un obje: 
total et non seulement partiel, la progressio» 
ne portera que sur l'explication. Pour évite] 
toute équivoque, on n’emploiera pas l’expresi 
sion « catéchisme progressif ». 

Il est donc faux de dire qu’on doit exclur 
l’enseignement d’une vérité fondamentale jus: 
qu’à un âge déterminé. 

2° Si les leçons de catéchisme doivent con 
tribuer à la formation de la conscience, c 
ne peut être aux dépens de l'instruction reli 
gieuse proprement dite. La fonction spécifiq 
du catéchisme est d'assurer l’éducation chréi 
tienne par l’enseignement des vérités surnat 
relles, par la transmission du message d 
l'Eglise. 

3° Quelques-uns donnent trop d’importan 
à des moyens purement naturels, tirés pa 
exemple de la seule expérience du corps et & 
chacun des sens. 

Dans l’ordre de la foi on ne peut attribue 
à de tels moyens une efficacité identique 
celle des activités sensorielles, utilisées pa 
certaines méthodes d'éducation profane. 


4° D’autres font une trop grande place 
une expérience religieuse comme critère de 1 
conscience morale. Tout en habituant l’enfar 
à écouter la voix de sa conscience, on lui exp 
quera que la conscience d’un chrétien doit êtri 
formée par l’enseignement de l'Eglise qui lu 
transmet la Loi de Dieu, lui en donne li 
terprétation authentique et impose certaine 
obligations au nom même de Dieu. Ainsi 1 
première éducation morale ne sera pas fai 
de façon trop subjective. 


5° L'article 256 du Directoire pour la pastal 
rale de la messe précise que Les séances d'ini 
tiation à la messe ne dispensent pas du pré 
cepte de l'assistance à cet office, les dimanche 
et jours de fêtes d'obligation. Ces manières 
faire sont contraires à l’enseignement 
l'Eglise. 

6° IL importe que cet enseignement religieull 
distribué à l'enfance et à l'adolescence s: 
situe dans une pastorale d'ensemble, c’est-àx 
dire que les familles y soient le plus possib} 
intéressées et associées ; que les œuvres et le 
mouvements d'Action catholique ne vivent pæ 
en dehors de cette préoccupation d’ensei 
gnement religieux, mais qu’ils s’y associent d 
quelque manière, spécialement en fournissant 
des catéchistes indispensables, dans na 
grandes paroisses, où le clergé, seul, ne peu 
assurer toute cette éducation religieuse. 

Mais ce concours du laïcat, qui peut s’exerce 
de manières très variées, par des répétition 
à domicile, des participations aux lecons, de 
attentions particulières données à quelque 
retardataires, exige que ces laïcs de bonn 
volonté ne négligent pas leur propre formatio: 
doctrinale et qu’ils soient encouragés à suivr 
les cours et les sessions donnés à notre Centr 
catéchistique diocésain. 


7° La mémoire des enfants doit s’enrich: 
peu à peu, non seulement de nos formules dog 
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tiques essentielles, mais aussi de quelques 
tes privilégiés de l'Ecriture Sainte et de la 
liturgie. RS 

_ 8° Je tiens enfin à vous mettre en garde 
(contre plusieurs tentations dues au zèle caté- 
Ichistique, telles que : 

. a) se précipiter, sans discernement, vers les 
nouveautés d'expression et de méthode ; 

| b) négliger l'expérience des aînés ou des 
responsables, et, sous prétexte d'adaptation, se 
fabriquer, sans contrôle, une méthode ou 
même un texte personnel ; 

… c) confondre les articles de recherche, parus 
dans des revues, avec ce qui doit être consi- 
ildéré comme l’enseignement pédagogique cer- 
bain, Aussi nous demandons instamment que 
seuls soient employés des programmes, des 
extes ou des méthodes qui ont été approuvés 
bar notre directeur de l’enseignement reli- 
Bieux, M. l'abbé Saudreau, qui remplace M. le 
l hanoine Dock, devenu curé de Saint-Domi- 
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_ Je sais que des ouvrages, qui ont un certain 
succès et qui sont de valeur, ont semblé favo- 
‘ser quelques-uns de ces aspects contestables 
que je viens de signaler, mais je sais aussi 
“que ces livres sont en train d’être corrigés, 
que des errata seront publiés sous peu. Vous 
voudrez bien en tenir compte et surtout vous 
Bouvenir des quelques remarques que je viens 
He faire. 
A 


III 
LE PROBLÈME DES VOCATIONS 


il Un enseignement religieux solide, dans les 
lPonditions que je viens d'indiquer, ne peut 
jue favoriser les vocations sacerdotales et reli- 


“echercher les causes afin de les corriger. 

En vue du rapport présenté sur ce sujet par 
Mgr de Bazelaire, une enquête très poussée 
4 été menée dans toute la France sur cette 
tuestion. À Paris, M. le chanoïine Mazerat s’y 
“bst employé avec un zèle qui ne vous sur- 

rendra pas, mais qui me donne l’occasion de 
ui dire ici publiquement toute notre affec- 
ueuse gratitude pour le travail aussi surna- 
Lurel que discret et combien efficace, qu’il 
Mcecomplit quotidiennement en faveur de notre 
“lergé parisien. 

il D’après cette enquête, en 1946, on comptait 
y Paris 1 506 prêtres séculiers, et, en 1956, soit 
ans plus tard, nous en avions 1624. Ces 
eux chiffres, établis d’après l'Ordo diocésain, 
iseuvent laisser croire que notre situation 
beclésiastique s’est bien améliorée, mais il ne 
faut pas oublier que la population du diocèse 
Pest accrue considérablement pendant cette 
iécade. : 

%, D'autres chiffres ont, du reste, leur élo- 
juence. En 1946, il y avait 93 nouveaux élèves 
au Petit Séminaire, en 1956, 77. Il y à dix 
‘ans on comptait 73 entrées au Grand Sémi- 
ihaire, l'an dernier, 60. Aux mêmes dates, il 
7 avait 58 ordinations, contre 39 l’année der- 
jière. Le chiffre des décès en ces deux années 
fbrises comme types est analogue, 36 et 37. 

Les réflexions qui découlent de cette enquête 


sont nombreuses. Ne considérant que celles 
jui me paraissent les plus opportunes en notre 
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temps et les plus adaptées à notre milieu 
parisien, je voudrais chercher la réponse à 
cette question : pourquoi les vocations sont- 
elles trop rares ? ai 


1. Il est évident que le recrutement sacer- 
dotal est en dépendance de la situation géné- 
rale. Or, les chrétiens de Paris et de sa ban- 
lieue sont baignés dans un immense milieu 
indifférent, tout occupé d’autre chose que de 
Dieu et des réalités de la foi. La carrière des 
jeunes se décide et s'organise dans une 
ambiance où le surnaturel n’est pas une réa- 
lité normale et où l'orientation vers le sacer- 
doce n’apparaît pas comme très naturelle. La 
plupart des jeunes, même chrétiens, choisissent 
entre différentes carrières temporelles et non 
pas entre une carrière temporelle et le sacer- 
doce, parce qu’autour d’eux on ne pense qu'aux 
premières. Il faut toutes les réactions du 
milieu chrétien pour se libérer de cette con- 
joncture générale. C’est donc maigré l’in- 
fluence de cette indifférence religieuse, d’une 
éducation généralement naturaliste, d’un 
amour croissant du plaisir, qu’à Paris il faut 
travailler à la relève sacerdotale. 


2. L'ensemble des fidèles et des prêtres trop 
nombreux ne sont pas assez favorables au 
Petit Séminaire. 


A) Le laïcat critique volontiers : 


a) le régime d’internat auquel à Paris on 
est moins habitué qu’en province, où l’on ne 
dispose pas, comme ici, d'écoles et de collèges : 
qui sont à la porte de la maison familiale ; 


bd) le programme scolaire suivi, qui est le 
programme officiel de l’enseignement public 
des lycées et collèges. Beaucoup de parents, 
surtout devant le développement actuel de la 
technique, pensent que leur enfant, s’il doit 
quitter le Petit Séminaire pour diverses rai- 
sons, ne trouvera pas alors une situation pro- 
fessionnelle rémunératrice. 

Or, le Saint-Père a insisté sur les études 
classiques dans son récent discours aux petits 
séminaristes de France : « Vous devez vous 
réjouir tout d’abord de faire des études clas- 
siques, car elles demeurent inégalées pour 
exercer et développer les plus précieuses qua- 
lités de l'esprit pénétration du jugement, 
largeur de vues, finesse de l’analyse et dons 
d'expression. Rien n’aide à comprendre 
l’homme d'aujourd'hui comme l'étude appro- 
fondie de son histoire ; rien n’apprend à peser 
la valeur des mots, à saisir les nuances d’une 
pensée, la logique d’une composition et la 
solidité d’un raisonnement, comme le travail 
de la version et du thème sur les langues clas- 
siques. Pour vous, français, latin et grec sont 
d’ailleurs à l’origine de la langue et de la lit- 
térature nationales, mais tout homme d’Eglise 
se doit de pouvoir lire dans l'original des docu- 
ments les plus importants et les plus véné- 
rables de l’Ecriture et de la Tradition. » 

Ces critiques, répandues dans l'opinion 
catholique, nuisent gravement au recrutement, 
bien que les parents d'enfants entrés au Petit 
Séminaire — ceux, par conséquent, qui con- 
naissent la question — se déclarent très favo- 
rables à cette institution dont ils sont les usa- 
gers. Mais malheureusement les décisions de 
beaucoup de parents sont prises en fonction 
de ces jugements erronés. 
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B) Le clergé, pour une part, subit l'influence 
de la sévérité à l'égard de l'Eglise et de ses 
chefs, si facilement déclarés étrangers au 
monde moderne et spécialement à la classe 
ouvrière. ANS 

Comme je le signalais dans une précédente 
retraite, des prêtres pensent que la vie du 
Petit Séminaire ne prépare pas suffisamment 


l'adolescent à sa vie sacerdotale de demain et . 


qu’elle le laisse avec un complexe d’infériorité 
vis-à-vis des confrères qu'il rencontrera au 
Grand Séminaire, puis dans le monde. 

Les uns en ont eu l'impression pendant 
leurs études à Issy, au contact de confrères 
venus non seulement des collèges et lycées de 
Paris, mais de toutes les régions de France et 
de l'étranger, d'origines sociales et de forma- 
tions très diverses. Ils sont quelque peu 
déroutés dans leurs contacts avec eux et 
pensent alors que le Petit Séminaire n’a pu 
leur procurer l’ouverture d'esprit qu’ils envient 
chez les autres. Quelques-uns prennent con- 
science de cette indigence très relative dans 
leur ministère et, s'ils rencontrent quelque 
jeune vocation, ils ont tendance à l’orienter, 
tout en se promettant de la cultiver, vers un 
collège ou un lycée, estimant qu’en une telle 
ambiance, elle sera mieux éprouvée et affermie 
que la leur, qu’ils considèrent comme préfa- 
briquée, parce qu’elle a grandi en dehors de 
ce qu'ils appellent le réel, c’est-à-dire en 
dehors de la vie familiale, de la vie paroissiale, 
de la vie des œuvres. 

En outre, ce vicaire qui a cultivé une voca- 
tion a conscience de sa légitime paternité spi- 
rituelle. Il sait qu'il a été l'instrument de la 
grâce et que, pour faire entrer cet enfant au 
Petit Séminaire, il lui faudra résoudre bien 
des problèmes économiques et familiaux. Il 
sait aussi qu'il devra respecter les éducateurs 
du Petit Séminaire : l’évolution spirituelle de 
son fils sera désormais dirigée par un autre 
et il a l'impression d’être alors déchu de sa 
puissance paternelle. Sans compter que ce 
futur séminariste généreux est souvent, dans 
les œuvres, un auxiliaire précieux, et une fois 
entré au Petit Séminaire il sera dégagé de 
toute cette activité apostolique, nécessaire, 
pense-t-on, à l'épanouissement de sa vocation, 

A ces raisons, qui ne sont pas sans valeur, 
s’en ajouteront d’autres qui reposent uni- 
quement sur les impressions d’enfants. Ceux- 
ci se plaisent volontiers à critiquer la valeur 
des études, l'esprit de la maison, l'attitude de 
tel ou tel professeur, etc. Or, Messieurs, ne 
nous laissons pas influencer par tous ces dires 
de jeunes qui ne voient jamais qu’un tout 
petit côté de la marche générale du Séminaire. 
Nous avons là un groupe de professeurs qui 
sont de réelle valeur, qui travaillent de plus 
en plus en équipe et qui méritent toute notre 
confiance. 

Quant au dépouillement paternel que ré- 
clame une vocation à épanouir, comprenez 
qu'il est indispensable que cette vocation, 
toujours fragile, comme une plante délicate, 
ne soit pas exposée à toutes les intempéries, 
à tous les ouragans. Sans doute, si l'enfant 
résiste à ceux-ci, sa vocation sera affermie. 
Mais combien de vocations se perdent par 
cette témérité qui consiste à laisser des voca- 
tions exposées ! 


Le ministère sacerdotal ne permet pas tou- 
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jours de consacrer à cet. nfant tout le tem 
toute l'attention voulus, et le Père spiri 
est obligé de constater que, malgré son d 
paternel, la vocation s’étiole et disparaît. 
pense que, tout en respectant la directi 
donnée au Petit Séminaire, un prêtre 
y envoie un enfant, se doit de le suivre, d’al 
le voir et, surtout pendant les vacances, ! 
l'entourer et de l'utiliser dans ses œuvrt 
Peut-être n’y pense-t-on pas suffisamment 
Les directeurs et professeurs ne désirent qi 
vous accueillir et s’entretenir avec vous ! 
votre fils spirituel, mais là encore n’y a-t-il p 
négligence de la part même de ceux qui 
plaignent ? 


3. On ne parle pas assez à l'enfant du sac 
doce, de son rôle, de sa grandeur. Or, de 
même enquête parisienne il ressort qu’é 
dehors de la grâce divine, la raison princip 
qui oriente le plus grand nombre de jeun 
vers le sacerdoce est un motif d’apostolat, 
désir de donner le Christ au monde. 

La contre-épreuve est aussi caractéristiq 
en ce sens que chez les prêtres, dont le mini 
tère à leurs propres yeux paraît inefficace 1 
exercé avec des armes désuètes, il y a for 
hésitation à proposer le sacerdoce à des jeun 
Même des familles craignent de voir ieur 
dans un ministère qui ne rayonne pas S 
fisamment le Christ auprès des hommé 

Un autre motif assez fréquent et plus p 
fond est celui de servir Dieu lui-même, po: 
lui rendre hommage, pour répondre simpl 
ment à sa volonté, pour prier. Le témoignai 
porté par un prêtre fidèle à toutes les e 
gences de son sacerdoce, animé d’un grax 
zèle, vivant dans un parfait détachement « 
soi et dans une égale bonne humeur, est 
l'origine de bien des vocations, surtout si 
prêtre n'oublie pas sa mission d'appeler 
ne refuse pas, par respect de la liberté, p: 
discrétion ou par timidité, de parler du sac 
doce à un jeune homme qu’il voit bien dispos 


4. On n'associe pas suffisamment le laïc 
à cette grande cause, Nous ne devons p 
perdre de vue que le laïcat lui-même a «v 
rôle important à jouer en faveur du sacerdo: 
et qu’il faut le lui rappeler. | 
_ Lors de lenquête, un membre d'A. C. 
évoquant le manque de prêtres et les défe: 
tions de quelques-uns, écrivait : « Les laïl 
que nous sommes y sont pour une grande pat 
Nous ne portons pas assez nos prêtres. C 
ne croit pas assez en eux, en leur ministèr 
Ils ne sont pas soutenus par l’ambiance dl 
fidèles. C’est notre faute. Devant une déchri 
tianisation, un matérialisme croissant, il e 
de plus en plus urgent que les prêtres ne soie 
pas seuls, qu’ils vivent en communauté ent: 
eux et avec leurs fidèles, afin de se réconfort: 
et de s’épauler. » 

. Nos collèges, les mouvements d'Action cath: 

lique, en tous milieux et à tous les âge 
doivent être aussi alertés par nos soins. Si 
n’apportent pas une large part au renouve 
lement du sacerdoce, ils se détruiront eu: 
mêmes. 


9. On jette le discrédit sur le sacerdoc 
Quelques-uns ont trop dit ou écrit que l'ét: 
ecclésiastique est mineur. On en trouve l’écl 
explicite dans certaines réponses de l’enquêt 
Or, même si l’exercice du sacerdoce est dif: 
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as moins grand aux yeux de la foi. Malheu- 
\reusement des catholiques n’y souscrivent pas 


morale. La presse, qui ne montre souvent que 
{Paspect défectueux, nuit fréquemment à la 
Confiance indispensable pour un recrutement 
‘sacerdotal effectif. 


Sous le titre ci-dessus, la Semaine Religieuse 
je Lyon (11 oct. 1957, p. 70) a publié l’importante 
Mnise au point qui suit : 


Le communiqué de la Commission épiscopale 
‘Mationale de l’enseignement religieux (1), qui a été 


Hernières lignes en italique, constitue une mise au 
point que beaucoup attendaient. Tous les caté- 
bhistes, quels qu'ils soient, se feront un devoir de 
létudier de près. Son texte est dense et précis ; 
11 nous a paru utile de le commenter rapidement 
“Mans cet article, avec Pautorisation de S. Em. le 
Hardinal Gerlier, de façon à ce que tous en com- 
rennent bien la portée. 


1. Remarquons tout d’abord le caractère officiel 
le ce texte. Il émane de la Commission épiscopale 
le l’enseignement religieux (C. E. E. R.), l’orga- 
isme officiel qui régit les questions de l’ensei- 
nement religieux au nom de l'épiscopat tout 
intier. Son insertion dans la Semaine Religieuse 
fe Lyon indique clairement la volonté de Son 
minence de le voir lu et appliqué dans son dio- 
“èse. 

Ce communiqué a donc — et lui seul — un 
‘aractère officiel et il doit S’imposer à l’attention 
Me tous les catéchistes, prêtres, religieux ou laïcs, 
thant pour inspirer ou même corriger leur action 
Îue pour couper court aux bruits divers qui ont 
iBirculé à ce sujet et rassurer ceux qui auraient 


int donné à cette affaire un retentissement très 
legrettable. Il est important que, dans une telle 
matière, l'opinion catholique soit informée très 
iSxactement et qu’elle ne se laisse entraîner ni 
“à la polémique ni au découragement. On aura 
Monc soin de se reporter aux textes officiels 
seulement. 

2. I1 s'impose ensuite d'éviter une interprétation 
burement négative de cette mise au point. 

Le mouvement catéchistique a pris, ces dernières 


| (1) Ce communiqué du 14. 9, 57 a été publié dans la 
D, C., n° 1261 du 29 septembre 1957, col. 1271. 
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>» Si humainement la vie de certains prêtres 
pas reluisante, le sacerdoce n’en demeure 


Après le communiqué de 


ER EN Noa, 


. Ces quelques réflexions, chers Messieurs, vous 
incitent donc à redoubler d'efforts en faveur 
de cette grande cause qui a son équivalent 
pour les vocations de religieuses. De tous côtés 
on en réclame. Toutes les supérieures se 
plaignent de manquer de sujets, qu’il s'agisse 
de l’enseignement, des œuvres charitables ou 
sociales, des activités paroissiales. Et si nous 
voyons certaines Congrégations retirer leurs 
sujets, d'activités qui nous étaient précieuses, 
demandons-nous si, personnellement, nous 
avons toujours facilité le recrutement indis- 
pensable et favorisé l'éveil de vocations e 

des âmes de jeunes filles. 


la Commision épiscopale 


de l’enseignement religieux 


chanoïne Colomb, ainsi que le rappelait récem- 
ment S. Em. le cardinal Gerlier, une ampleur que 
l’affluence au dernier Congrès de l’enseignement 
religieux (Pâques 1957) suffit à démontrer. Prêtres, 
catéchistes, parents, se montrent de plus en plus 
soucieux de donner aux enfants une authentique 
formation religieuse respectant à la fois les exi- 
gences de la doctrine et celles de lenfant (âge, 
psychologie, milieu). Tel est bien le double sens 
de l'effort catéchistique si largement répandu à 
l'heure actuelle : à la fois doctfrinal et pédagogique. 

Il est clair que le communiqué de la Commis- 
sion épiscopale n'entend pas critiquer l’ensemble 
de ce mouvement, bien au contraire. Qu'on en 
relise le premier et, surtout, le dernier paragraphe : 
les directives données « ne mettent pas en cause 
l’ensemble des efforts menés depuis plusieurs 
années » : suit une énumération des principaux 
points sur lesquels a porté l'effort, tant en 
matière doctrinale qu’en matière pédagogique, de 
telle sorte qu’il n’y a pas d’équivoque possible sur 
les intentions de nos évêques. Il est donc certain 
que l'effort actuel, qui a eu par deux fois les 
encouragements du Souverain Pontife lui-même, 
est à nouveau encouragé et qu’on ne saurait de 
bonne foi interpréter ce communiqué comme une 
« réprobation » de l’œuvre entreprise. 

On remarquera le dernier paragraphe du com- 
muniqué de la Commission épiscopale qui limite 
très exactement la portée des observations qui ont 
été faites. Il importe d'éviter tout découragement 
chez les prêtres et les catéchistes. La formation 
donnée jusque-là reste pleinement valable. 

On peut, d'autre part, continuer à utiliser les 
différents manuels employés jusque-là : les 
ouvrages de M. le chanoine Colomb, de Miles Der- 
kenne et Dingeon sont et resteront à la disposition 
des catéchistes et des enfants. On demande seu- 
lement à ceux qui les utilisent et à ceux qui les 
achèteront de prendre connaissance des encarts 
qui y seront joints. Ces feuilles permettront à 
chacun de bien voir les points sur lesquels l'Eglise 
a voulu attirer l'attention des catéchistes. Ils 
n’auront pas de peine à rectifier, s’il y a lieu, les 
erreurs ou insuffisances qui leur sont signalées. 

S. Em. le cardinal Gerlier nous autorise à faire 
état ici de certains passages de la déclaration qu'il 
a faite aux prêtres lors des retraites sacerdotales 
au Séminaire Saint-Irénée. 
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Lors de sa dernière et récente visite à Rome, 
Son Eminence a parlé au Saint-Père de l'œuvre 
de M. le chanoine Colomb, pour lequel il a redit 
sa grande estime et affection. Le Pape l'a auto- 
risé à dire à M. Colomb qu'il n’oubliait pas la 
valeur des services rendus par lui. 

Le cardinal a tenu par ailleurs à déclarer avec 
force qu’il entendait bien que cette mesure soit 
considérée dans sa portée exacte, c’est-à-dire 
comme une invitation ferme de l’épiscopat à rec- 
tifier, là où c'était nécessaire, certaines erreurs 
d'orientation ou de méthode, et non comme un 
blâme sur l’ensemble de l'effort catéchistique qu’il 
désire voir se poursuivre dans son diocèse, selon 
tous les termes contenus dans le dernier para- 
graphe du communiqué. 

Le cardinal a profité de cette occasion pour 
rendre hommage à l’œuvre de M. le chanoine 
Denis, disparu si brutalement cet été, qui était 
le successeur à la direction de l’enseignement reli- 
gieux de M. l’abbé Colomb, et pour dire l'impor- 
tance qu’il attache à l’œuvre accomplie dans le 
diocèse par la direction de l’enseignement reli- 
gieux, à laquelle il renouvelle toute sa confiance. 


3. Nous venons de rappeler l'importance du 
mouvement catéchistique en France. Il était iné- 
vitable que, dans une telle efflorescence, des insuf- 
fisances ou des erreurs se glissent ici ou là. Sou- 
cieuse de ne pas voir ces erreurs compromettre 
l’ensemble de l'effort actuel, la Commission épis- 
copale de l’enseignement religieux a tenu à en 
avertir les catéchistes et demande à tous de se 
conformer à ses directives. Nous reprenons ci- 
dessous chacun des points signalés en les déve- 
loppant de façon qu’on en saisisse bien la portée. 


A. — Le premier paragraphe rappelle aux 
catéchistes que leur premier souci doit être une 
préoccupation de fidélité à la doctrine qu'ils ont 
pour mission de transmettre. Le Message de 
lEglise doit être présenté par eux sans aucune 
mutilation. 

L'enseignement religieux des tout petits et des 
petits, qui s’est généralisé ces dernières années, 
en réponse à une volonté de la hiérarchie maintes 
fois exprimée et rappelée dans ce même docu- 
ment (dernier paragraphe : « extension du caté- 
chisme à toute la durée de la période éducative ») 
pose à cet égard un certain nombre de problèmes. 

Il est acquis qu’on ne peut faire le catéchisme 
à un enfant de 6 ans de la même façon qu’on le 
fait à un enfant de 10 ans. Il est précisé ici que 
cette adaptation nécessaire ne doit pas être une 
mutilation du Message révélé (« omission ou 
exclusion positive de telle ou telle vérité surnatu- 
relle fondamentale ») et que, en tout état de 
cause, l’ensemble de ces vérités doit être donné aux 
enfants dès les premières années. La Commission 
nationale de l’enseignement religieux s’est penchée 
depuis longtemps sur ce problème. On peut consi- 
dérer comme un élément de solution l’article paru 
dans la Documentation catéchistique du mois de 
juillet 1957, n° 36, p. 33 et suivantes ; il précise 
comment une même vérité peut être présentée à 
divers âges selon des manières différentes (voir le 
texte du premier paragraphe du document ci- 
dessus ; voir aussi Documentation catéchistique, 
juillet 1956, n° 32, p. 32-34). On met en garde 
contre une forme de progression qui porterait sur 
le contenu même de la doctrine, mais il est pré- 
cisé que le progrès qui doit se faire durant les 
années de la formation religieuse portera sur 


1391 


> pe AVE ER Lt 


l'explicitation des vérités fondamentales qui auro 
été données globalement aux tout petits... 

Ce sujet étant d’une importance capitale, no 
nous proposons d'y revenir par la suite dans Id 
pages du Bulletin de l’enseignement religieux, € 
façon à guider le plus clairement possible l’actic 


des catéchistes. 


B. — Le deuxième paragraphe rappelle que 
rôle premier du catéchisme est de donner l’ense 
gnement des vérités de la foi. ‘ 

Trop nombreux sont les enfants qui, de nc 
jours, arrivent dans nos catéchismes sans avo 
reçu aucune éducation chrétienne, ignorant tor 
des vérités de la foi. La préoccupation légitime € 
voir ces vérités pénétrer dans leur vie et la tran 
former peu à peu a pu parfois conduire les cat 
chistes à se soucier davantage des réactions chr: 
liennes de l’enfant dans sa vie de chaque jou 
que de ses connaissances doctrinales, la préset 
tation de la doctrine étant ainsi minimisée au proÿ 
de ce que le communiqué appelle la « formati 
actuelle de la conscience de l'enfant ». 

Il est demandé ici que le catéchisme veille 
garder son rôle primordial d'enseignement de | 
doctrine chrétienne — et on peut rappeler à € 
sujet que toute « éducation » chrétienne s4ppos 
et exige au point de départ une solide et vivani 
présentation du Message révélé. Nous avons assé 
souvent attiré l’attention des catéchistes sur 
danger du « moralisme » au catéchisme pour qu 
soit nécessaire d’insister sur ce point. On per 
relire à ce sujet, dans le Bulletin de l'enseigne 
ment religieux, n° 36, p. 3 et 4, le paragraphe 
italique. 

Il reste que les catéchistes et les éducateut 
chrétiens doivent garder ce souci de la « formati 
actuelle de la conscience de l'enfant », sa 
laquelle sa formation religieuse serait incomplèt 
mais cette dernière ne doit ni amoindrir ni absorbé 
la présentation doctrinale. 

La distinction qui a été proposée — et que bi 
des paroisses commencent à réaliser — entr 
« catéchistes paroissiaux » et « catéchistes 
quartier » (voir Builetin de l’enseignement rel 
gieux, n° 36, « Que faut-il attendre des caté 
chistes ? », Documentation catéchistique, n° 20 
p. 16-25 ; n° 32, p. 35-44 ; n° 36, p. 45-50) perme 
de répondre à ces deux exigences de la formatio 
chrétienne des enfants, sans en sacrifier aucune 

Il ne faut d’ailleurs pas oublier que le caté 
chisme n’est pas seul pour assurer cette tâch 
éducative qui n’est pas son rôle premier. Y tra 
vaillent aussi: la famille, tout d’abord, qu’un 
action aspostolique peut et doit mettre en fac 
des exigences de sa mission; la communaut 
paroissiale, l'école chrétienne, les parrains et mat 
raines de Baptême et de Confirmation, dont lac 
tion doit être revalorisée, et enfin les divers mou 
vements d'enfants dont c’est la fonction propre 
Aucun catéchiste ne peut oublier que cet ensembl 
est nécessaire et voulu par l'Eglise pour assure 
la formation du chrétien dans son enfance. 


C. — Le troisième paragraphe concerne ce qu 
l'on appelle communément les « activités »,*1 
« pédagogie active au catéchisme ». Il est demand 
ici de se souvenir que, le catéchisme ayant un bu 
directement surnaturel, toute technique pédago 
gique, empruntée ou non à la pédagogie profane 
« active » au sens strict du mot ou non doit fair 
l’objet d’un choix sévère, être adaptée et purifié 
s'il le faut, quand elle est mise au service de l’en 
seignement religieux, de façon à servir ce bt 


139 


‘ 1224 \ (2 1 Q x 
prement surnaturel et à ne pas rester sur un 
“pian naturel. d 
BeLes catéchistes veilleront donc à ce que les 
activités, travaux, devoirs proposés aux enfants, 
et jusqu'aux films, images, disques, etc., aient une 
véritable valeur religieuse, c’est-à-dire qu’ils res- 
fpectent d’une part les exigences doctrinales, notam- 
ment l'esprit d'accueil et de recueillement dans 
lèquel tout message chrétien doit être reçu et, 
fd’autre part, qu’ils aident effectivement l'enfant 
à assimiler dans la foi le Message reçu. 
LL Dans ce paragraphe, sont mises à part les acti- 
vités qui ne sont pas le catéchisme lui-même, mais 
{seulement une préparation au catéchisme, utile 
pour certains milieux et, peut-on ajouter, pour 
certains âges. Cela peut s'entendre, par exemple 
des activités proposées sous le titre de « maîtrise 
corporelle » dans certains programmes, pour les 
tout petits, exercices qu'il importe de ne pas 
onfondre avec les travaux catéchistiques qui, nor- 
fmalement, font suite à la « causerie > dans 
laquelle l’enseignement a été donné. 

- Les catéchistes se souviendront donc qu’un effort 
tout particulier leur est demandé dans le choix 


D. — Le quatrième paragraphe a un objet très 
précis : l’éveil et la formation de la conscience 


voix de leur conscience, à dire « oui » à Dieu, mais 
“ht faut en même temps bien tenir compte du fait 
que la conscience est éclairée par l’enseignement 
ide l'Eglise qui transmet la Loi de Dieu. Une cons- 
cience, pour être droite dans son jugement, doit 
…Être éduquée objectivement. Il est donc nécessaire 
de présenter aux enfants cette Loi en même temps 
que l’on éveille leur conscience. 
x} Le cinquième paragraphe, concernant les séances 
d'initiation à la messe, est suffisamment clair pour 
qu’il soit superiflu d'y revenir. Nous renvoyons 
“aux articles parus dans le Bulletin sur ce sujet, 
Has 37, 38 et 39. 
#% 

Il nous paraît enfin indispensable que cette 
ise au point soit l’occasion pour les catéchistes 
“Wune méditation approfondie sur la mission que 
leur confie l'Eglise ; là est en fin de compte le 
sens le plus profond de cette mise au point. 

L'intervention de l'Eglise dans le problème caté- 
“Ichistique marque l'importance qu’elle attache à 
cette mission primordiale qu’un Pape appelait le 
“lnremier des apostolats. Elle doit être comprise 
‘lainsi par les catéchistes et ils doivent y trouver 
une preuve de confiance, un encouragement en 
même temps que l’occasion d’une foi plus profonde 
‘dans le mystère de l'Eglise qui leur confie une des 
‘lfâches qui lui tient le plus à cœur : celle de 
‘onduire à Dieu les enfants, en leur transmettant 
l'annonce de sa parole et de son amour. 


‘+ En manifestant son droit de contrôle dans 
‘œuvre des catéchismes, la hiérarchie rappelle 
aux catéchistes que c’est en son nom qu’ils parlent. 
VA Ja veille de reprendre les catéchismes, tous 
Héront donc un effort particulier de fidélité à 
ilégard de l'Eglise, tant pour tenir compte des insuf- 
ilfisances ou erreurs signalées, qu’on rectifiera sans 
‘hésiter, que pour continuer avec courage l’œuvre 
“entreprise, dans une union encore renforcée avec 
iles organisations diocésaines (direction de l’ensei- 
ifgnerment religieux) et nationales (Commission 
‘nationale, Centre national) « habilitées pour sus- 
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citer et coordonner les efforts en faveur de l’en- 
seignement religieux ». ÿ 

Si l’on voulait résumer ce qui est demandé à. 
ceux qui donnent aux enfants l’enseignement de la 
foi, on pourrait dire que c’est un effort d’appro- 
fondissement et d'équilibre qui manifeste la volonté 
de ses catéchistes d'acquérir de plus en plus la 
formation requise par leur mission. 


EQUILIBRE 


On aura remarqué combien les expressions du 
communiqué sont nuancées. Il faudra se défendre 
de toute interprétation « simpliste ». Il n’est pas 
demandé de rénoncer à faire un catéchisme adapté 
aux âges, mais de ne pas omettre de vérité reli- 
gieuse essentielle et de ne pas en retarder la pré- 
sentation. Il n’est pas demandé de renoncer à se 


‘préoccuper de la ‘formation: actuelle de l'enfant, 


mais de sauvegarder la primauté qui revient de 
droit à la doctrine. Il n’est pas demandé de 
renoncer à l'éveil de la générosité spirituelle per- 
sonnelle, mais de donner la place qui lui revient 
à l’enseignement des règles de la vie morale. II 
n'est pas demandé de renoncer à une initiation 
liturgique qui permette aux enfants d’entrer plus 
profondément dans le mystère eucharistique, mais 
de ne pas remplacer la messe dominicale par des 
séances d'initiation. 

La tâche de l’enseignement religieux est com- 
plexe ; elle ne souffre pas de simplification. 
Orienter son effort dans un sens nouveau, au 
besoin corriger, en conformité avec les consignes 
données par l'Eglise, ce que l’on a déjà fait, n’est 
pas renoncer à ce qui est acquis, mais le com- 
pléter pour le rendre meilleur, plus authentique 
et plus efficace. 


APPROFONDISSEMENT DOCTRINAL 


L'adaptation pédagogique du catéchisme s’est 
considérablement développée. Il faut se rappeler 
que tout effort pédagogique doit s'accompagner 
d’un effort doctrinal encore plus important. Une 
< pédagogie >» qui ne porterait pas une « doc- 
trine » aussi profonde que vivante serait une 
technique morte, incapable de transmettre un mys- 
tère de vie. Dans ce domaine, l’effort accompli est 
déjà considérable ; l'Eglise demande aux caté- 
chistes de l’intensifier. 

L'artiste n’est jamais satisfait de son œuvre ; 
elle n’est jamais aussi belle qu’il l’a rêvée. 

Le communiqué de la Commission épiscopale de 
l’enseignement religieux nous donne l’occasion 
d'approcher de plus près cet idéal qu’à la suite des 
promoteurs du Mouvement de l’enseignement reli- 
gieux tout catéchiste porte en lui. 


Abbés VIMORT et DUPERRAY; 
sous-directeurs de l'E. R. 


— Parias 57, par M. l’abbé E. FROIDURE. — Vol. 
12 X 18,5 cm., 600 pages. Prix : 150 francs belges. 
Editions des Stations de plein air, 218 rue du 
Trône, Bruxelles. 

M. l’abbé Froidure a fondé en 1931 l’œuvre des 
« Stations de plein air », sur laquelle S. S. Pie XII 
a récemment attiré l’attention de tous les catho- 
liques (D. C., 1957, col. 665), destinée à venir en 
aide aux enfants de la rue. Une longue expérience 
lui a montré l’inutilité des efforts faits pour le 
redressement Ge ces enfants, si l’on ne s’attaque 
pas d’abord au problème-clef qu’est celui du loge- 
ment. Taudis, infra-salariés, enfants moralement 
abandonnés, tels sont les trois aspects d’une même 
misère que M. l’abbé Froidure veut, par ce livre, 
faire connaître à toutes les âmes généreuses afin 
d'élargir le front de la lutte qu’il mène contre elle. 
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Rapport doctrinal de S. Ext. Mgr Lefebvre. À 
archevêque de Bourges, 2 | î 
à l’Assemblée plénière de lEpiscopat français [fin] C 


LE CHRÉTIEN, TÉMOIN DU CHRIST 
. VIVANT DANS L'ÉGLISE 
LA DISTINCTION ENTRE LE SPIRITUEL ET LE TEMPOREL 


Sous l'influence des idées que nous venons de 
signaler, la distinction entre le spirituel et le tem- 
porel a été, depuis quelques années, durcie à 
l'excès par des catholiques, qui vont jusqu'à en 
faire, dans la pratique, une séparation totale. Ils 
perdent de vue les droits de Jésus-Christ et de 
son Eglise sur un monde qu’ils doivent aider à 
s'orienter vers sa fin dernière, et qu’ils sont seuls 
capables de sauver. Ils craignent de s’enfermer 
dans un ghetto et de se séparer de la masse. Ils 
redoutent qu'un soupçon de cléricalisme vienne 
fâcheusement impressionner ceux qu’ils ont le 
souci d'atteindre et de conduire à la vérité. Peu 
à peu, ils en viennent à confondre surnaturel et 
désincarné. 

L'un d’entre nous écrit : « Certains aspirent 
à une Eglise spirituelle, sans incarnation de l’au- 
torité, de l’enseignement. Et, d'autre part, ils 
réclament l'incarnation du chrétien dans la cité 
par une présence, qui sera d’ailleurs souvent vidée 
de sa substance divine. » Notre collègue observe 
que les mêmes chrétiens refusent parfois d’entrer 
en communauté avec d’autres chrétiens. « Oubliant 
la recommandation de saint Paul : « Primum ad 
domesticos fidei, d’abord aux serviteurs de la foi », 
ils veulent avant tout former une communauté 
avec des hommes sur un plan terrestre et dans 
la neutralité. 

« Cette attitude ne repose-t-elle pas sur une 
confusion entre la séparation sociologique, telle 
qu'elle existait dans le peuple d'Israël, qui, séparé 
des autres, restait saint, et la séparation spiri- 
tuelle dont parlait Jésus lorsqu'il affirmait : « Ils 
sont dans le monde et ne sont pas du monde », 
ou les apôtres lorsqu'ils disaient : « Ne vous con- 
formez pas à ce siècle » (Rom. x11, 2), « Si quel- 
qu’un aime le monde, l'amour de Dieu ne demeure 
pas en lui »? (1 Joan. 11, 15.) Sous prétexte de 
fidélité, des chrétiens traditionnels s’enferment dans 
une séparation sociologique. Sous prétexte de pré- 
sence au monde, des chrétiens non traditionnels 
oublient la séparation spirituelle. Pour être pré- 
sents au monde, tout en étant spirituellement des 
séparés, il faut accepter le non-conformisme qui 
résulte d’une pratique authentique de l'Evangile, 
dans une appartenance étroite à une communauté 
chrétienne. C’est ainsi qu’on pourra fructueuse- 
ment collaborer avec d’autres hommes sur le plan 
terrestre. » 


LA VRAIE NATURE DU « TÉMOIGNAGE » 


Or, n'est-ce pas un conformisme absolu que 
certains de nos fidèles pratiquent à l'égard du 


(1) Avec autorisation des Editions Tardy. Tous droits 
réservés. — On peut se procurer le texte complet du rap- 
port aux Editions Tardy, à Bourges (Cher), ou à Paris, 
ss. ne de tr VI, au prix de 120 francs. Port en sus : 

rancs. Voir nos numéros précédents 1 
1 260, 1 261, 1 262. à ARTE 
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monde, sur lequel ils veulent cependant exerc 


témoignage de vie, même si ce témoignage s’ex 


‘qui récuse le surnaturel. C’est ainsi qu’il devie: 


que, ni la charité envers Dieu, ni la charité enve 


une action ? Leur non-conformisme reste to 
intérieur. Il suffit, pensent-ils, de donner «1 


riorise uniquement dans des actions de bienîa 
sance ou dans un effort pour obtenir plus « 
justice et de charité humaine. Mais un tel témc 
gnage n'est-il pas équivoque, s’il ne laisse pa 
soupçonner la source profonde où il s’aliment 
Faute d'exprimer la foi qui l’anime, il favorise 
parfois un respect humain qui s’ignore et restez 
souvent inefficace, au plan chrétien, dans un mono 


difficile de faire comprendre à ces mêmes chr 
tiens ce qu'est l’évangélisation. Il s’agit uniqu 
ment, pour eux, d’une animation du temporel. 

« Le mot fémoignage est affaibli, écrit 1 
membre de cette Assemblée. Dans le Nouveau Te 
tament, témoin veut toujours dire témoin € 
Christ ; aujourd’hui, on est témoin d’un mou 
vement, d’une idée, d’un engagement. » Certaii 
imaginent qu’il faut agir de la sorte pour ma 
fester son complet désintéressement. Ils oublie: 


le prochain ne permettent à un chrétien de : 
désintéresser de l’établissement du royau 
d'amour de Jésus-Christ, dans lequel les homm 
et le monde doivent trouver le remède efficai 
à leurs maux les plus profonds, en même tem 
que le plus grand des biens : leur épanouisseme 
surnaturel. Mettre en principe qu’il faut taire 
surnaturel, c’est s’exposer, en réalité, à témoign 
contre celui-ci On en conclurait facilement, € 
que nous n’y Croyons pas, ou que nous l’estimor 
sans importance. 

Comme le remarque un évêque : « Certes, 
faut montrer des actes, une vie consacrée à Die 
et aux autres, à nos contemporains qui n’écoute 
guère nos raisons et jugent la religion sur not 
façon de vivre. Certes, Dieu n’écrit pas seuleme 
dans les livres, il écrit aussi dans les âmes, 
PEvangile vécu est plus bouleversant que la lett! 
du texte. Mais il n'empêche que doit retentir 
bonne nouvelle du salut, de la vérité qui sauvé 
toutes les méthodes d’apostolat doivent s’efforct 
de la faire entendre aux hommes, et des institt 
tions chrétiennes sont nécessaires pour en assurt 
la transmission, en faire pénétrer l'esprit dat 
toutes les organisations sociales. et dans les milieu 
de vie. » 

Notre époque a besoin d'entendre ces vériti 
essentielles. Le climat de neutralisme dans lequ 
vivent nos contemporains ne les incline que trc 
à une rupture entre la vie religieuse et la v 
profane. Le respect dû aux personnes les por 
à une trop grande indulgence envers des opinioi 
fausses et à la peur d'affirmer trop claireme 
leurs propres convictions. 


L'INTERVENTION DE L'EGLISE SUR LE 
TERRAIN TEMPOREL 


Mais si le chrétien doit potter un témoigna, 
authentique dans toutes les circonstances de : 
vie, à plus forte raïson l'Eglise doit-elle être, p: 
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n enseignement, le témoin du Christ dans toute 
a vie de ce monde. C'est pourquoi elle a, non 
eulement le droit, mais l'obligation d'intervenir 
n matière familiale, sociale, économique, civique, 
nternationale, chaque fois que les principes de 
a morale ou la destinée de la personne humaine 
ont engagés. 

Or, des chrétiens bien intentionnés souhaitent 
ne Eglise « étrangère à toutes les tâches civi- 
isatrices et exclusivement consacrée à la mis- 
ion spirituelle de culte divin et de prédication 
vangélique ». Ils désirent voir disparaître « ces 
estiges de chrétienté que sont l’école confession- 
elle et les œuvres de bienfaisance patronnées par 
Eglise ». Ils affirment que cette laïcisation pro- 
ressive de la culture humaine et des activités 
rofanes serait la conséquence logique de la dis- 
inction du pouvoir spirituel et du pouvoir tem- 
Jorel, un réel progrès dans l’histoire de l'Eglise, 
ne véritable libération. 

Sans professer un vrai laïcisme doctrinal, ils 
emblent pourtant s'arranger assez bien d’une 
aïcisation de fait dont l'extension à tous les 
lomaines leur apparaît fatale. Constatant qu’il 
y a plus de chrétienté, ils en concluent, un peu 
ite, que tel est le processus irréversible de l’his- 
oire. Ils jugent donc inutile de travailler à l’éta- 
issement d’une chrétienté nouvelle. Ils en arrivent 
atfois à considérer que, tout compte fait, la 
aicité nest pas sans avantages, parce qu’elle 
Issure mieux, à leur avis, le respect des personnes 
t la liberté de la foi. Ils durciront d'autant plus 
acilement leur position que d’autres chrétiens, 
oucieux de luiter contre de telles tendances, le 
ont au nom de la nostalgie d’une chrétienté de 
ype plus ou moins médiéval. Ceux-ci parleront 
issez volontiers de la « doctrine sociale de 
Eglise ». Ils ne seront pas toujours aussi em- 
jressés à la réaliser. 

Voici encore ce qu'écrit, à ce sujet, l’un d’entre 
ous : « Ceux-là mêmes qui semblent favorables 
| l’idée d’une civilisation chrétienne, confondent, 
rop souvent, certaines conceptions politiques, éco- 
omiques et sociales, avec l’idée d’une civilisation 
hrétienne qui, par elle-même, transcende les divers 
ystèmes et les divers régimes. En s’entretenant 
wec ces chrétiens, on se rend compte que, trop 
ouvent, ils sont attachés à leurs conceptions ter- 
estres bien plus qu'à la conception chrétienne 
fune civilisation. C’est pourquoi, ou bien ils 
aissent de côté, ou bien ils attaquent tout ensei- 
nement d’Eglise qui ne leur semble pas s’ac- 
order avec leur propre pensée. » C’est ainsi que 
es uns, soucieux de communier étroitement au 
nonde moderne, n’y incarnent pas le christia- 
isme dont il à besoin pour retrouver son équi- 
ibre, tandis que les autres, par suite d’un atta- 
hement excessif au passé, comprennent mal les 
roblèmes de l’heure présente, et deviennent inca- 
ables de leur donner, dans le concret, une vraie 
olution chrétienne. 

Cependant, si nous en jugeons dans la véritable 
imière, celle de la foi, il est vain d'espérer cons- 
fuire une civilisation parfaitement authentique, 
ans se préoccuper d’abord de la pénétrer d’esprit 
hrétien. Cette tâche se réalisera difficilement sans 
> concours d'institutions solidement charpentées 
t inspirées de ce même esprit. 


LÉGITIMITÉ ET NÉCESSITÉ DES INSTITUTIONS 
CHRÉTIENNES OU D’'INSPIRATION. CHRÉTIENNE 


Or, ceux qui renieraient, plus ou moins ouver- 
ement, la doctrine sociale de l'Eglise, en arrive- 
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raient à rejeter jusqu’à l’idée d'institutions chré- 
tiennes dans le domaine temporel. L'un de nous 
écrit à ce propos : « On n’aperçoit plus le rôle 
essentiel et primordial des institutions chrétiennes 
ou d'inspiration chrétienne, pour le maintien d’une 
certaine ambiance, pour le témoignage collectif, 
pour l’action sur les institutions voisines. Il y a 
des valeurs évangéliques qu’on maintiendra diffi- 
cilement dans la société, si elles ne trouvent pas 
leur expression institutionnelle dans des écoles 
chrétiennes, des syndicats chrétiens, une presse 
chrétienne, des institutions de bienfaisance, de loi- 
sirs, de sports, qui soient ouvertement d’inspira- 
tion chrétienne. » 

Il est indéniable que le laïcisme économique et 
social amène des patrons, même chrétiens, à ignorer 
délibérément notre doctrine sociale, et à affirmer 
que l'Eglise, incompétente en ces matières, n’a 
nullement à S’en préoccuper. En tout cas, ils ne 
discernent pas clairement que leur conscience de 
chrétiens puisse être engagée dans le maniement 
des affaires. 

D’autres, voulant s'assurer une absolue liberté 
d'option en matière sociale, et surtout politique, 
rejettent l'expression < doctrine sociale de 
l'Eglise ». Ils estiment qu’elle est ambiguë. En 
outre, disent-ils, aux yeux d’économistes et de 
sociologues, elle ne semble pas tenir compte de 
l’évolution actuelle des faits et de leurs explica- 
tions. On a même parlé d’une « Eglise laïque » 
(par opposition à l'Eglise hiérarchique), dont la 
mission serait d'assurer la transformation du monde 
par des projets politiques, économiques et sociaux 
qui seraient élaborés en dehors de l'Eglise hié- 
rarchique. 

Les motifs invoqués pour refuser à l'Eglise le 
droit d'intervenir sur le terrain temporel seraient : 
son incompétence en ce domaine et son rôle qu’on 
imagine purement transcendantal et spirituel. On 
ne voit pas que, s’il n'appartient pas à l'Eglise 
de donner, d'autorité, des solutions techniques aux 
problèmes économiques et sociaux, il lui revient 
de préciser les principes de morale sociale et éco- 
nomique auxquels il faudra nécessairement se 
référer pour découvrir des solutions parfaitement 


acceptables par des chrétiens. Il est curieux de: 


constater combien, en un temps où l’on a beau- 
coup parlé de religion incarnée, on refuse l’in- 
carnation du spirituel, dès lors que c’est l’autorité 
spirituelle qui trace des orientations. 

Les conséquences de cette désarticulation sont 
désastreuses dans la vie familiale et dans le champ 
de l’éducation. On considère trop souvent comme 
normale la situation de deux époux qui ne par- 
tagent pas la même foi; on se fait, de l'amour 
conjugal, une notion purement sentimentale ou 
passionnelle ; on n’admet pas non plus que Dieu 
appelle un enfant pour un plus haut service. En 
ce qui concerne l'instruction des enfants, on 
néglige l'influence d’un cadre chrétien ; on croit 
pouvoir séparer sans dommage l'instruction pro- 
fane et l’éducation chrétienne. On ne discerne plus 
le droit, pour les petits baptisés, d'évoluer et de 
grandir dans une atmosphère chrétienne, qui cor- 
responde à leur vocation d'enfants de Dieu et 
favorise l'épanouissement en leur âme des vertus 
chrétiennes. 

Un grand nombre d’entre nous soulignent for- 
tement ce point qui les inquiète : la sous-estima- 
tion, de la part de beaucoup de chrétiens, y com- 
pris de membres du clergé régulier et séculier et 
de certains militants d'Action catholique, du rôle 
de l’école chrétienne, dont la disparition serait 
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largement compensée par ce qu’on appelle une 
« pénétration », grâce à une Action catholique 
mieux étoffée et, partant, plus efficace, des diffé- 
rents « milieux de vie », à commencer par l’école 
publique. 

Un membre de cette Assemblée ajoute : « Il 
n’est pas à exclure que, pour certains, la laï- 
cité des institutions, y compris l’enseignement, 
soit considérée, en l’état présent de division des 
esprits, comme un « idéal », dont on ne serait 
pas loin de penser qu’il constitue un < condition- 
nement actuel » de l’évangélisation. Peut-être en 
sont-ils venus à rejeter l’idée même d'institutions 
chrétiennes, pour n'avoir pas su distinguer suffi- 
samment entre les diverses institutions, dont les 
unes peuvent être spécifiquement d’Eglise, tandis 
que d’autres seront simplement d'inspiration chré- 
tienne, et d’autres encore, de caractère neutre, 
mais susceptibles d’être pénétrées d’esprit chré- 
tien par des militants engagés. » 

L'un d’entre nous donne, à ce sujet, les préci- 
sions suivantes : « La première tâche est de reva- 
loriser dans les esprits l'institution ecclésiale propre 
qui est la communauté paroissiale. Il faut, par 
ailleurs, situer l'importance des écoles, hôpi- 
taux, etc. Il est nécessaire de faire comprendre 
pourquoi l'Eglise ne doit pas renoncer aux œuvres 
d'enseignement, ou aux œuvres sanitaires : parce 
que l'instruction. ou le soin des corps s'adressent, 
en fait, au tout de l’homme, et que les chrétiens 
ont le droit que cela soit fait chrétiennement. » 

Le 

Au cours de ce rapport, nous avons essayé de 
mieux discerner les principales tendances qui font 
plus ou moins dévier la pensée contemporaine, à 
propos de l'Eglise et de son œuvre en ce monde. 
Afin d'éviter tout ce qui aurait pu paraître une 
construction systématique, nous avons tenu à citer 
les témoignages et les appréciations d’un certain 
nombre d’évêques. 

En raison même de notre propos, ce tour d’ho- 
rizon présente au regard un tableau d’une noir- 
ceur très exagérée. Celui qui en conclurait que 
nos prêtres ou nos fidèles sont victimes en grand 
nombre de ces idées dangereuses commettrait une 
erreur d'autant plus grave qu’elle constituerait une 
flagrante injustice. 

Chez nous, comme ailleurs, se manifestent ces 
déviations qui ont souvent trouvé leur origine hors 
de notre pays. À des degrés très divers, elles ont 
agi sur certains esprits. Parfois elles sont seule- 
ment {e’fait de cercles restreints dont l'influence 
peut être assez forte. S'il est de notre devoir de 
les signaler, pour en protéger les âmes et y porter 
remède, nous ne prétendons nullement qu’elles 
soient largement répandues dans toutes les régions 
de France. Je crois même que, pour beaucoup 
d’entre elles, nous pouvons sincèrement dire le 
contraire. Toute cette fermentation d'idées, très 
fortement marquée par un profond désir d’action, 
est, au surplus, une manifestation de vie intense 
dont il y a lieu de se réjouir. C’est pour favoriser 
cette vie et pour la rendre plus féconde que nous 
avons fait ce travail. 

Il nous faut maintenant rechercher ensemble les 
meilleurs moyens de redresser paternellement ces 
déviations et de guider plus efficacement dans la 
voie de la vérité toutes les âmes dont nous avons 
la charge. Je me bornerai, pour ma part, à sou- 
ligner en terminant l'importance d’une attitude 


sans laquelle tous les autres remèdes seraient 
inopérants. 
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Nous l'avons, en effet, constaté tout au long 
notre étude : la cause [a plus profonde de 
que nous avons à déplorer se trouve dans lal 
sence trop fréquente d’une foi suffisamment RE 
et vigoureuse. De là résultent, avec la perte 
sens de Dieu, celle du sens du péché et l’oub 
de la blessure produite par lui à l’intime mê 
de notre nature. De là vient que Jésus-Chri: 
n'apparaît plus comme l’unique Sauveur des âme 
et du monde, en qui il faut mettre tout notre espo: 
et sans lequel un humanisme plénier devient ra 
calement impossible. De là découle une regrettab 
inclination à donner facilement la primauté at 
valeurs purement naturelles et à juger de to 
y compris de l'Eglise et des modalités comme € 
l'efficacité de son action, non pas à la lumièr 
de solides convictions chrétiennes fondées sur sc 
divin enseignement, mais à partir de motiis sil 
plement rationnels ou d’ordre plus ou moir 
affectif. 

Aussi importe-t-il avant tout d'obtenir de tou 
les chrétiens, prêtres, religieux et fidèles, qu 
conscients de leur devoir et de leur responsabili 
ils se décident à approfondir courageusement ler 
foi pour en inspirer toute leur action et en péni 
trer toute leur vie. 

Qu'ils sachent écouter avec la même confiand 
et aimer du même amour le Christ et son Egli 
car c’est tout un. C’est ainsi que, soumis à 
volonté du Sauveur et fidèles à sa vérité, ils cos 
naîtront la vraie liberté des enfants de Dieu, dar 
l'honneur d’une vie humainement et surnatur 
lement féconde, pour le salut du monde, le bonher 
de leurs frères et leur propre grandeur. 

Ce rapport a donné lieu, le mardi 30 avril, à € 
nombreux échanges de vues entre les membres € 
PAssemblée plénière de l’épiscopat. Il appartier 
à chacun d'eux de donner, dans son diocèse, l 
orientations qu'il jugera utiles pour son clergé | 
ses fidèles. 


TABLE DES MATIÈRES () 


INTRODUCTION 
Mission d’enseignement de la hiérarchie.... 107 
But et limites de ce rapport..7..2...400t 107 


Influence des grands courants de pensée... 107 


Le catholicisme en France est aujourd'hui | 
plein( de promesses sem ARE 108 


Mais le chrétien doit se garder de certains 


EXCÉS ments ot ste, SN Er EN ore RMENAES  ER 104 
LE MYSTERE DE L’EGLISE............... LS 
L'Eglise est née de Jésus-Christ et de son | 

sacrifice sur la croix. Elle est la cité de 

Dieu en marche vers le Ciel... 115 
Pour avoir le sens de l'Eglise, il faut avoir le | 

sens,-de: Dieu... 17e Net een 11£ 
Il faut avoir le sens du péché, spécialement 

du. péché. originel. 4.11... h.esn2t et 11 
Le véritable humanisme est orienté vers Dieu | 

et'ouvert a /larpgrace ER PRE 114 
Le chrétien ne doit pas céder au natura- 

lisme dans l’ordre de la pensée.......... 1i: 
… Ni dans /l'ordresde l'ACUON Re eee 11 
Le chrétien doit approfondir le mystère de 

l'Egtiset ER MSN Ste ss 


(1) Les numéros sont ceux des colonnes de la D. C. 


14 


HS JR a 0 pe ( NH PEN A à ds 
OTRE ADHESION AU MYSTERE DE 


SA 


À 


Seule, une vraie foi en l'Eglise préserve le 
W2 chrétien de toute déviation...:.......,:... 1205 
Celui qui a vraiment foi en l'Eglise ne se 


| scandalise pas des faiblesses imputées à 
RÉSAMMENINTES A AS ee ee LL ie en à 101206 


AGelui qui a vraiment foi en l'Eglise aime et 
respecte tous les hommes, mais n’a pas de 
complaisance pour l'erreur... FRAC +... 1208 


Le chrétien adulte a confiance en l'Eglise. 
1h T1 lui obéit et la sert avec dévouement.... 1209 


L'autorité de l'Eglise visible est voulue par 


"Dieu pour le bién de ses enfants.......... 1211 
: Le chrétien doit fortifier sa foi par les ensei- 
E Mmementswrde l'Eglise. issue eo 1273 
L'Eglise visible ne fait qu’un avec l'Eglise 
PERMET RE MANRER N ACRRRREA 1275 


_ Sous ce titre, V'Osservatore Romano du 25 sep- 
\tembre 1957 a publié la mise au point suivante 
de F. Alessandrini au sujet de la prétention des 
autorités gouvernementales hongroises de vouloir 
Mque l’épiscopat ignore le décret de la Congréga- 
ïäion du Concile interdisant aux prêtres de leur 
pays la participation active à la politique (). 


Un récent fascicule des Acta Apostolicae Sedis 

a publié un décret de la Congrégation du Concile 
‘qui interdit aux prêtres en Hongrie .d’accepter — 
‘jou de conserver, s’ils en sont déjà pourvus — des 
‘mandats parlementaires. 
Après avoir dit que la participation à l’activité 
politique ne sied pas à qui se donne à la vie 
sacerdotale, le haut dicastère rappelle que, dans 
certaines circonstances particulières et sous des 
Iconditions bien définies, l’Autorité ecclésiastique 
peut la permettre ; tandis que dans d’autres cas, 
elle l’interdit expressément, quand il y a lieu de 
craindre qu’il en découle un préjudice pour les 
fidèles. 

Les conditions actuelles de la Hongrie sont 
telles qu’elles imposent aux prêtres de s’abstenir 
‘de n'importe quelle activité politique. Le décret 
Métablit donc que dans cette nation les prêtres, 
Atant diocésains qu'appartenant à des Ordres reli- 
gieux, ne peuvent ni demander ni accepter aucun 

mandat ou charge parlementaire. 
| S’ils en détiennent déjà, ils doivent y renoncer 

dans un délai d’un mois après la publication du 
décret ; en même temps, défense est faite aux 
prêtres qui se trouvent dans des conditions 
susdites d’assister à des séances parlementaires 
ou de développer des activités qui, en quelque 
manière que ce soit, se rattachent à la fonction 
abandonnée. 
_ Ceux qui ne s’en tiendront pas à ces normes 
'encourront J’excommunication spécialement ré- 
servée au Saint-Siège. , 
- Le décret de la Congrégation du Concile porte 
Îla date du 16 juillet 1957 et a paru dans le fas- 
cicule des Acta Apostolicae Sedis, publié le 7 sep- 
tembre (2), I1 se réfère à des situations connues 
seulement en partie. On sait, par exemple, que 
le prêtre Beresztoczy, du diocèse d’Esztergom, est 
député depuis le début de la législature. Puis, 
récemment, un siège parlementaire étant devenu 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE. — Les notes sont 
de notre rédaction. 
(2) Cf. D. C., n° 1261 du 29 septembre 1957, col. 1268. 


|1401 


EGLISE 0 ui, TPE 1205 


\ Î 
je 


1 A À 5 k { } ; 4 À 
C’est l'Eglise qui possède et qui répand dans 


les âmes l’authentique charité..... AA IUETA 13350: 
Un véritable chrétien ne peut pas critiquer 
l'Eglise comme s'il lui était extérieur..... 1336 


Il y a une différence essentielle entre le 
sacerdoce du prêtre et celui de tout chré- 


LED LES GRR RE APE AU NAS DDC EAN LCR] RE 1337 
LE CHRETIEN, TEMOIN DU CHRIST 

VIVANT DANS L’EGLISE................ 1395 
La distinction entre le spirituel et le 

TEMPO ES MERE CEE RE CES ER 001805) 
La vraie nature du « témoignage »......,.... 1395 
L'intervention de l'Eglise sur le terrain tem- 

DOTE IAA ER US PMP RE Re RE TE ne ATP AE 1396 
Légitimité et nécessité des institutions chré- 

tiennes ou d'inspiration chrétienne........ 1397 


La « liberté » religieuse dans la Hongrie communiste 


vacant, les autorités compétentes y ont appelé 
le P. Richard Horvath, lui aussi du diocèse 
d’Esztergom, 

Ce dernier nom est connu à la suite d’un autre 
décret de la Congrégation du Concile, en date 
du 21 janvier de cette année (3). Le religieux 
cistercien Père Richard Horvath, directeur du 
« Comité national des prêtres pour la paix » et 
suspens a divinis fut frappé d’excommunication 
pour « avoir tenté de renverser le pouvoir des 
autorités ecclésiastiques légitimes ». 

La mesure ne resta pas sans effets, car, le 
1 juin dernier, le bulletin ecclésiastique hongrois 
Magyar Kurir faisait savoir que le P. Horvath 
s'était soumis et que, en conséquence, en vertu du 
pouvoir conféré par la Congrégation compétente 
à l’autorité diocésaine, il avait été absous, à la 
condition de s’abstenir de toutes les activités exer- 
cées au cours des dernières années et qui lui 
avaient valu la grave condamnation (4). 

Les précédents du cas Horvath méritent d’être 
rappelès parce qu’ils illustrent clairement les mé- 
thodes et les intentions des communistes hongrois. 
Peu de temps, en effet, après l’absolution, et dès 
qu’un siège parlementaire devint vacant, les com- 
munistes appelèrent pour l’occuper le religieux 
cistercien. Car, évidemment, ils n’admettent pas 
que des ecclésiastiques qui ont accepté une fois 
de servir le régime communiste recouvrent leur 
liberté moralé en se remettant en règle avec les 
lois internes de l’Eglise. 

Bon gré mal gré, ils doivent continuer de servir. 
C’est en tenant compte de cet état de choses qu’il 
faut considérer les manifestations que les sources . 
de Budapest attribuent à des ecclésiastiques, par- 
fois à des évêques ou au corps épiscopal tout 
entier. Il y a moins d’un mois, par exemple, fut 
publiée dans la capitale hongroise une déclaration 
attribuée à l’épiscopat catholique sur le « rapport » 
des Nations Unies concernant l’insurrection d’oc- 
tobre-novembre 1956 ; tous les indices portent 
à croire que ce texte est ou apocryphe ou extorqué. 

Le décret du 16 juillet, comme celui de janvier 
dernier, a provoqué les réactions officielles des 
bureaucrates de Budapest. 

Le chef de l'Office gouvernemental pour les 
Affaires ecclésiastiques, Janos Horvath — qu’il ne 
faut pas confondre avec le prêtre dont nous par- 
lions il y a un moment a dit au correspondant 
de l’Agence Reuter que le gouvernement a demandé 


(3) Cf. D. C., n° 1246 du 3 mars 1957, col. 273. 
(4) Cf. D, C., n° 1255 du 7 juillet 1957, col. 860, 
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« aux autorités catholiques hongroises >» d’ignorer 
« les dispositions du Vatican », lesquelles sont 
définies par l’éminent fonctionnaire « une brutale 
ingérence dans les affaires internes de la Hon- 
grie ». Le gouvernement, a ajouté le même person- 
nage, a donné les ordres opportuns pour empêcher 
la publication et l'application du décret en Hon- 
grie ; les évêques auraient accepté ces « disposi- 
tions ». 

Nous ignorons si M. Janos Horvath a parlé sé- 
rieusement ou si, au contraire, il s’est moqué de 
son interlocuteur. Le fait est qu'aucune autorité 
communiste ne saurait empêcher que le nouveau 
décret ait sa pleine efficacité. La mesure, en effet, 
a été prise par la suprême autorité ecclésiastique 
en harmonie avec le paragraphe IV du canon 139 
du Code de Droit canonique, qui établit que les 
ecclésiastiques ne doivent ni demander ni accepter 
la fonction de sénateurs ou de députés sans la 
permission du Saint-Siège, dans les pays où est 
en vigueur une interdiction pontificale. Dans les 
autres lieux, ils doivent avoir l’autorisation de 
lOrdinaire d’origine et de celui qui a juridiction 
sur le collège électoral. Il s’agit donc de règles 
permanentes du droit interne de l’Eglise et ron 
d’un « acte arbitraire >» occasionnel destiné à 
déplaire à M. Janos Kadar et à ses fonction- 
naires. Cela dit, il faut ajouter que le décret 
s’adresse directement aux prêtres intéressés, pour 
donner des ordres et menacer de peines les 
insoumis. L’intervention des évêques n’est nulle- 
ment requise pour l’exécution de la mesure prise. 
Celle-ci entre donc en vigueur d’elle-même, auto- 
matiquement, quelles que soient à ce sujet les opi- 
nions de l’Office d’Etat pour les Affaires ecclésias- 
tiques et les défenses éventuelles de publication et 
d'affichage, sans qu’il soit besoin d’autres inter- 
ventions. Les premiers à le savoir, naturellement, 
sont les prêtres intéressés : si, obtempérant aux 
ordres du gouvernement, ils restent au Parlement, 
tous savent qu’ils sont excommuniés. Il est donc 
vain de chercher à impliquer les évêques dans 
l'affaire, comme vaines aussi sont les intimidations 
qui leur sont adressées pour qu’ils « ignorent » 


la disposition du Saint-Siège. C’est donc une évi-, 


dente distorsion de la vérité que de considérer 
comme une approbation de cette singulière injonc- 
tion ce qui ne pouvait être qu’une déclaration d’in- 
compétence. 


Le régime juridictionnel athée que les commu- 
nistes établissent dans le pays qu’ils ont subju- 
gués par les armes et qu’ils continuent d’opprimer 
par la terreur, est beaucoup plus lourd que celui 
des souverains absolus du xvrIr siècle, ainsi que 
nous l’avons observé l’autre jour, à propos de la 
Tchécoslovaquie. Les fonctionnaires magyars en 
offrent une preuve très convaincante, bien que 
Lénine ait affirmé, il y a cinquante ans, que la 
révolution ouvrière « séparerait » l'Eglise de l'Etat, 
pour effacer le « passé honteux et maudit où 
l'Eglise était asservie à l'Etat ». 


I1 y a des choses, cependant, que la bureaucratie 
communiste ne peut faire : c’est-à-dire empêcher 
qu’une très grave sanction spirituelle frappe des 
prêtres qui, se soustrayant à des dispositions pré- 
cises de l'Eglise, continueraient d’avoir des acti- 
vités préjudiciables au bien des âmes. 


.Le chef de l'Office d'Etat pour les Affaires reli- 
gieuses, parlant toujours au correspondant de 
l’Agence Reuter, a également affirmé que les rela- 
tions de VEtat avec lEglise catholique sont 
« bonnes >. Il a dit qu'aucun évêque n’est aux 
€ arrêts », mais il a fait savoir que Mgr Badalik, 
évêque de Veszprem, est « suspendu »> de sa 
charge depuis juillet dernier à cause de son atti- 
tude « ultra-réactionnaire ». Mgr Petery, évêque de 
Vac, est lui aussi empêché et il lui est interdit 
d’ « officier ». Tout cela montre, même aux obser- 
vateurs les plus distraits, que, au moins dans les 
intentions du régime hongrois — et de plusieurs 
autres — l'Eglise catholique, son organisation 
externe, sa hiérarchie, son clergé, ses fidèles, ne 
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sont que les engrenages d’un mécanisme-ine en: 
devrait fonctionner suivant les exigences, suppo 
sées ou réelles, des dirigeants de l'Etat commu 
niste. Telle est la base des « bonnes relations : 
entre l'Etat et l’Eglise vantées dans les pays com 
munistes. Et c’est ce qu’on appelle — toujours e 
régime « socialiste >» ou € démocratico-populaire 3 
— respect de la « liberté > religieuse. se | 
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Jeûne et abstinence 
pour les diocèses de France 


COMMUNICATION DE LA COMMISSION EPISCO: 
PALE DE PASTORALE ET DE LITURGIE (1) : 


Conformément au vœu exprimé par l’Assemblée 
des cardinaux et archevêques, dans sa session de 
mars 1957 (procès-verbal, page 26), Mgr le pré 
sident de la Commission épiscopale de pastoralé 
et de liturgie avait sollicité du Saint-Siège, at 
nom de NN. SS. les évêques de France, une anti 
cipation du jeûne et de l’abstinence prescrits poui 
la vigile de Noël. 

Par indult de la Sacrée Congrégation du Com 
cile, en date du 27 août 1957, l'obligation du jeûne 
et de l’abstinence de la vigile de Noël est trans 
férée, pour tous les diocèses de France, à l’avant 
veille de Noël, c’est-à-dire au 23 décembre. Si ce 
jour coïncide avec un dimanche, l’obligation n’es 
pas supprimée — contrairement à ce qui se pro 
duit dans les autres cas de ce genre — mais 
avancée au 22 décembre. 

Dorénavant, les quatre jours où doit être observ 
en France, le précepte du jeûne et de l’abstinenc 
seront donc les suivants : durant le Carême, le 
mercredi des Cendres et le Vendredi saint ; duran 
l’Avent, le 7 décembre (2) et le 23 (ou 22) décembre 


(i) Cette communication a été publiée dans de nombreuses 
Semaïnes religieuses. 

(2) Cette année le précepte du jeûne et de l’abstinence 
n’oblige pas le 7 décembre (cf. D. C. du 13. 10. 1957, col 
1540). (N. D. L. R.) È 


— Les enseignements pontificaux le laïcat. — Vol 
11,5 X 17,5 cm., 713 pages. Prix : 1050 francs 
Desclée, éditeur, Paris. ; 

Le nouveau recueil de cette collection appréci 
groupe plus de 200 textes pontificaux relatifs 
à l'histoire et aux orientations de l’activité des 
laïcs au service de l’Eglise, en même temps qu’aux 
structures et aux rapports mutuels des divers 
mouvements, à leurs relations avec les Pasteurs et 
les autres institutions de l’Eglise. 


— Saint Vincent Ferrier. Textes choisis et présentés 
par BRUNO H. VANDENBERGHE. — Vol. 12 X 17,5 cm.| 
190 pages. Prix : 48 francs belges. Collection « Les 
écrits des saints ». Editions du Soleil-Levant, 33; 
rue E.-Cuveiler, Namur (Belgique). 

Après une introduction sur la vie de saint Vin: 
cent Ferrier et son œuvre, l’auteur cite des extraits 
particulièrement choïsis du Traité de la vie spiri- 
tuelle, des sermons et des fioretti du saint. 


— La révolution ou la foi, par JEAN DE FABRÈGUES. — 
Vol. 11,5 X 18 cm., 154 pages. Prix : 3 ï 
Desclée et Cie, Paris. Fe “a ss Née À 

En étudiant les traits caractéristiques de notre 
époque, l’auteur montre avec éloquence, selon sa 
conclusion, que renoncer à Dieu c’est renoncer à Is 
figure même de l’homme et que Dieu est la défense 
de l’homme. 

— Lui et moi (tome VI), avec une nouvelle biographie : 
SAP HE par Fe PIERRE DE BOUCHAUD. — 

ol. cm., 176 pages. Prix 1 

Beauchesnes, éditeur. PAT DRE N bre 


Suite des cahiers ‘spirit : 
Boséls. pirituels laissés par Gabrielle 


1404 


1 


x AUS AT MN nm 
PNA OUT CR “ 


KR fl épousé le pacha El 
Glaoui. Pour avoir servi le sultan Ben Arafa, il 


} figurait sur la liste des « traîtres » publiée réeem- 
} ment par le gouvernement marocain. 


E— En Tunisie, le président Bourguiba signe une 
| loi proclamant l'état d'urgence dans les gover- 
| norats situés à la frontière algéro-tunisienne. Aux 


termes de cette loi, « les gouverneurs disposeront 


| de toutes les forces civiles et militaires en vue 
) d'assurer l'intégrité du territoire ». Cette mesure 
_a été prise au titre de « légitime défense », à la 
suite des incursions des troupes françaises d’Al- 
gérie poursuivant des fellagha rejoignant leurs 
bases tunisiennes. , ÿ 

— À Florence (Italie), ouverture du Il° Congrès 
| international pour l’enseignement universitaire 
pes ee pédagogiques. 27 pays y sont repré- 


MARDI 10, — A Paris, faisant suite aux Jeux 


Ÿ universitaires, ouverture, jusqu'au 15 septembre, 
du Festival culturel international des étudiants. 
NW 1200 étudiants de 20 pays s'y rencontrent. Les 


| Sélégations les plus importantes sont : la France 
(250 participants), la Belgique (130), Israël (117), 
l'Espagne (100), l'Italie (90), l'Allemagne et la 

mYougoslavie (80 chacune), Les Etats-Unis, l'U. 

| R. S. S., la Chine sont également représentés. 

Lk — La Croix annonce l'attribution et le partage 


? du prix Interfrance de poésie entre MM. Pierre 
# Boujut (La vie sans recours), Philippe Delaby 
h (Voyages à contre-voie), Roger Foulon (La route 


} vers la mer). 


— Annonce de la mort, à Veynes (Hautes- 


‘lAlpes), de M. Aristide de Bardonnèche, âgé de 
‘| 72 ans, sénateur socialiste des Hautes-Alpes, com- 


mandeur de la Légion d'honneur à titre militaire. 
— En Algérie, dans le département de Constan- 
tine, par décision des autorités préfectorales, 
} arrestation de tous les dirigeants des Oulémas, 


1} dissolution de leur Association et fermeture des 


écoles musulmanes qu'ils dirigeaient. 80 000 enfants 
musulmans fréquentaient ces écoles. 

— Publication au Journal Officiel (Lois et 
décrets, n° 210) de deux décrets du 31 août, nom- 
mant, l’un, ie général Fernand Gambiez comman- 


# dant en chef des troupes françaises en Tunisie ; 


l'autre, le général Jean Réthoré commandant du 
| corps d’armée d'Oran. 

— Dans ie même journal, publication du décret 
du 28 août qui apporte certaines modifications au 
Code de la route établi par le décret du 10 juillet 

| 1954. Il exige, entre autres, pour les conducteurs 
de scooters et vélomoteurs non titulaires du permis 
de conduire : 1° une licence de circulation, à partir 


# du 1* février 1958 ; 2° un permis de conduire spé- 


cial, à partir du 1° avril 1958. 
A létranger, —_ A Madrid, ouverture, jusqu’au 


‘# 15 septembre, du VII: Congrès catholique interna- 
! tional de psychothérapie et de psychologie clinique. 


Thème : « Conduite religieuse et santé mentale ». 


# 19 pays y sont représentés. 


— Arrivée de M. Gomulka à Belgrade, Impor- 


tants entretiens polono-yougoslaves. Tito-Gomulka 


"sur les problèmes communs aux deux pays et sur 


hkla collaboration internationale ouvrière. 


noirs dans plusieurs Etats. A 


— Aux Etats-Unis, nouveaux incidents anti- 
Nashville (Ten- 


-nessee), une école est dynamitée et détruite en 


partie à la suite de l'admission d’un seul élève 
noir ; ailleurs, des noirs en effigie sont pendus ou 
brûlés ; la majorité des élèves blancs désertent 


* les écoles où sont admis des élèves noirs. Le gou- 
Ÿ verneur Faubus, de l’Arkansas, est sommé de se 


! 


| présenter le 20 eeptembre devant la Cour fédérale. 


MERCREDI 11. — Publication au Journal Offi- 


| ciel (Lois et décrets, n° 211) d’un arrêté du 6 sep- 


@) 1957 by Maison de la Bonne Presse 
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tembre relatif à la délivrance des licences de cir- 
culation exigibles pour les conducteurs de vélomo- 


_ teurs, à partir du 1e février 1958. 


— Pour protester contre la politique du gouver- 
nement concernant la marge de panification, les 
boulangers, en accord avec les producteurs de blé 
et les meuniers, ferment leurs boutiques durant 
quarante-huit heures, aujourd’hüi et demain. 

— À Paris, ouverture du XIX* Salon de la radia, 
de la télévision et du disque. 

A l'étranger, — A Ibadan (Nigeria), ouverture, 
jusqu’au 21 septembre, de la VII Conférence inter- 
nationale des étudiants. 200 délégués de 60 nations 
y discuteront particulièrement des violations des 
droits des étudiants commises en divers pays et de 
la question de l’ « apartheid » en Afrique du Sud, 

— En Ethiopie, ouverture, jusqu’au 10 octobre, 
des premières élections générales au suffrage uni- 
versel organisées dans le pays. 5 millions d'’élec-+ 
teurs éliront 250 députés. 


JEUDI 12, — Le Journal Officiel (Lois et décrets, 
n° 212) publie la circulaire du 2 septembre relative 
à l'application du décret du 16 avril 1957, modi- 
fiant les conditions d'attribution des allocations de 
chômage. 


A l'étranger, — A Londres, ouverture, par la 
reine Elizabeth, de la XLVI* Conférence interpar- 


lementaire, en présence de près de 500 membres 


des Parlements de 50 nations. 

— Mort, à Rio-de-Janeiro, à l’âge de 56 ans, de 
l'écrivain José Lines do Rego, qui remit en valeur, 
dans son pays, la littérature régionale de carac- 
tère social. Son œuvre comprend douze romans 
et onze autres volumes d'histoire, de voyages, de 
critique littéraire ou d'essais. 

— Annonce de la mort, le 30 août 1957, à l’âge 
de 80 ans, de Mgr Athanase Célestn Jauregui y 
Goiri, Passioniste, évêque titulaire de Mossyna, et 
vicaire apostolique de Saint-Gabriel de l’Addolo- 
rata de Maragnon (Pérou). 


VENDREDI 13. — Publication au Journal Offi- 
ciel (Lois et décrets, n° 213) du décret du 30 août 
1957, modifiant et complétant certaines disposi- 
tions du code des mesures concernant les débits 
de boissons et la lutte contre l’alcoolisme, dont la 
plus importante innovation (art. 94/1) est la créa- 
tion dans chaque département d’une Commission 
d'étude chargée d’enquêter sur l'alcoolisme et de 
proposer des solutions adaptées aux conditions 
locales. 

— A Vichy, ouverture, jusqu’au 15 septembre, 
du Ile Congrès des médecins omnipraticiens (c’est- 
à-dire non spécialistes), qui étudiera les problèmes 
touchant à l’organisation de la médecine et à 
l'extension de la sécurité sociale aux malades non 


assurés. 250 médecins de différents pays sont 
rassemblés, 


SAMEDI 14 — A Angers, ouverture, jusqu’au 
16 septembre, du XXXIII: Congrès national de la 
D. R. A. C. Thème : « L'homme et ses libertés en 
face &e l’automation ». 

— AÀ Bourges, ouverture, jusqu’au 16 septembre, 
du XXI° Congrès de la « Croix d'Or », sous le 
haut patronage de Mgr Lefebvre, archevêque de 
Bourges. Il réunit 200 délégués parmi lesquels de 
nombreux buveurs invétérés. 

— Clôture, à l’abbaye de Saint-Maur (Seine), 
de la Session annuelle des assistantes paroissiales, 
ouverte le 8 septembre. 

— Publication au Journal Officiel (Lois et dé- 
crets, n° 214) du décret du 9 septembre, fixant au 
1% octobre 1957 la date légale de cessation des 
hostilités en Indochine et en Corée. 

— Réuni en assemblée générale, le Conseil d'Etat, 
se prononçant sur la forme constitutionnelle du 
projet, donne un avis favorable à la loi-cadre sur 
l'Algérie. 

A létranger, — A New-York, clôture, après 
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La mission et l’apostolat de la femme 
é catholique. Allocution de S: S. Pie XII 
(29 septembre 1957) 1349 


@ Discours du Saint-Père aux malades du 
Centre des volontaires de la souffrance 
(7 octobre 1957) 1363 


Acte de consécration des malades à Marie, 
composé par S. S. Pi 1367 
Radiomessage du Saint-Père pour le 
VIII: centenaire du sanctuaire de Ma- 
riazell (15 septembre 1957) 3 1367 
A propos du « Spoutnik » : note de l’Os- 
servatore Romano ; texte d’une allocution 
du Saint-Père sur l’astronautique (20 sep- 
tembre 1956) 1371 


Deux allocutions de S. Em. le cardinal 
Ottaviani : À 
Aux prêtres du diocèse de Bayeux. 1373 
Aux Carmélites de Lisieux 


quatre jours de débats de la XI* session de l’As- 
semblée générale de l'O. N. U. Par 60 voix contre 
10 et 10 abstentions, l’Assemblée a condamné for- 
mellement, à nouveau, l'intervention soviétique en 
Hongrie. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
jeudi 12 septembre, à Fontanelle di Boves (Italie), 
de Mgr Jacques Rosso, évêque titulaire de Myndus. 
Ancien évêque (depuis le 14 novembre 1934) de 
Cunéo, il avait été, en janvier dernier, relevé de 
sa charge, pour raison de santé, et transféré à ce 
siège titulaire. Il était âgé de 72 ans. 


— Le même journal signale l'élection, à Rome, 
du R. P. Auguste Lombardi comme Supérieur 
général de l’Institut pontifical des Missions-Etran- 
gères. Le nouveau Supérieur général, originaire de 
Villa S. Stefano, dans la province de Frosinone, 
est âgé de 59 ans. 


DIMANCHE 15. — A Rodez, 25000 agriculteurs 
manifestent pour attirer l'attention du gouverne- 
ment sur le malaise agricole. 

— Clôture, à Rennes, du Congrès national de 
YUnion catholique des P. T. T., ouvert le 14 sep- 
tembre. 300 délégués représentaient les 5 000 mem- 
bres des différentes communautés postières de 
France, organisées par département. Les thèmes 
d’étude portaient sur la messe, la foi de l'adulte, 
les rapports de l’Union avec la paroisse, l’école, 
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l'Action catholique, le mariage, le célibat, et enf 
le déracinement dans les P. T, T. 


— Attribution du prix littéraire de la Bonne 
Humeur (200 000 francs) à M. Roland Bacri, po 
son livre Le petit poète, 


A létranger, — L’'Osservaiore Romano annonce 
la nomination de l'abbé Wilson Laus Schmidti 
chanoine du Chapitre métropolitain et curé d’'Es+ 
treito, dans l’archidiocèse de Florianopolis, comme 
évêque titulaire de Rhaedestus et auxiliaire dau 
cardinal Jacques de Barros Camara, archevêque 
de Saint-Sébastien de Rio-de-Janeiro (Brésil). 


— A Montréal (Canada), ouverture, jusqu'a 
21 septembre, du Congrès de l’Union international 
des Associations patronales catholiques (UNIA- 
PAC). Thème : « Le chrétien, chef d'entreprise » 
Plusieurs centaines de chefs d'entreprise, venus de 
toutes les parties du monde, y assistent, M. Ber- 
nard Jousset dirige la délégation française. 


— À Rome, jusqu’au 18 septembre, ouverture des 
Journées internationales de la famille, organisées 
par l’Union internationale des organisations fami- 
liales, qui groupe 152 organisations publiques et 
privées de 26 nations. 300 représentants du monde 
social, de l'assistance, et politique, de 17 nations; 
y participeront, qui étudieront les problèmes des 
familles privées du père. 


— Au village du Centre touristique juvérile 
d’Acerno (Italie), ouverture, jusqu’au 22 septembre. 
de la Semaine internationale d’études sur les pro- 
blèmes du tourisme juvénile. Discours inaugura! 
du cardinal Mimmi sur le thème : « Tourisme et 
Eglise ». Les autres leçons étudieront les rap 
ports entre le tourisme et les matières suivantes : 
éducation, culture, socialité, spiritualité. 14 nations 
européennes et les Etats-Unis y sont représentés 


— Elections parlementaires en Allemagne occi- 
dentale. Succès écrasant qu parti du chancelier 
Adenauer (chrétien-démocrate), qui s'assure le 
majorité absolue. La répartition des sièges dan: 
le nouveau Bundestag s’établira comme suit : 
parti démocrate-chrétien, 270 : parti socialiste 
169 ; parti libéral, 41; parti allemand, 17. 


140! 


